LETTRES 


NEGOCIATIONS 
DE M-VAN HOEY: £3 


AMBASSADEUR- A LA COUR, 
| DE FRANCE. 


Pour N A FHiſtoire de la Vie du 
— de Fleury. 


— A 


Mit 


* 
— ' * TER 


Da pacem , Domine , in diebus noſtris, 


nnn 


—B 


4 LONDRES; 


Chez John Nourſe à l'Agneau, pres d 
Temple Bar. 


M. DCC. XLIII. 


0 CI FAS WI +" ee 2 . Wa 


* rr ; P INI ⁰²UV V ² nora TOI 40G nano 5 — 
n 2 Ui ³² ðx e ]⁰———2—ñ —ũ m. —ÄÄ—Ä— . EP. ; ; JE 


J LE LIBRAIRE 
au Lecteur. 


R Ien de plus a la mode ; 
1 & depuis un tems imme- 

morial , que des  Avertifle- 
mens ou des Prefaces. Un 
Ouvrage eſt-il tant ſoit peu 
obſcur 2 Il lui faut nèceſſaire- 
ment une Preface des Notes, 
un Commentaire. Eſt-il ſujet 
à caution, & Auteur malgre 
une doſe d amour propre plus 
ou moins grande dont il ne 
peut manquer d'etre entiche, 
craint- il que le Public ne lui 
2 ajoute pas foi entiere, & ne 


reroque en doute ſa veridicire? 
"2 * Vite 


Fl Au Leftenr. vo tear ab ( 


Vite-une Preface pour mal. 
quer un Roman en Hiſtoire , 
c eſt alors que Auteur s' ef- 
force de vanter ſa marchan- t 
diſe, & de ſe faire paſſer pour f 
très-vëritable & très- ſincere. 1. 
Vn grand , un miniſtre d Etat 8 
act. il paye le tribut à la natu- d 
re: Ses funèrailles ſont peine | 

finies, le bucher fume encore, g 
qu'on publie & rene cin ſe 
: plus dun-endroit, des Memoi- of 
res pour ſervir a ſon hiſtoire ; ¶ de 
&c plus grand eſt le re, qu'il ay 
a jous ſur le vaſte theatre du po 
monde à la Cour &alArYl M 
meèe, plus interreſſantes, plus ſe: 
- emden, ſouvent meme plus I a 


ſcandaleuſes font les anec- 
dotes 


* 
Au Leftenr. ij 
dotes Plus nombreux ſont les 
Memoires qu on preſente pour 
devoiler ſa politique, fa con- 
duite particuliere, & preſque 
toujours on fait entrer du my- 
ſtere & du merveilleux dans 


les choſes les plus naturelles, 


& les Evenemens les 8 or- 
dinaires. 
Quoĩque ces Lettres & Ne- 


gociations ſoient quelque cho- 
ſe de ſi different de ces ſortes 
d ouvrages, cependant j ai cru 
devoir les faire preceder d'un 
avertiſſement: ne fut-ce que 
pour faire mes excuſes a 4 S. Ex. 


M. Van Hoey, d oſer publier 


ſes lettres & negociations: ſans 


Fe permiſſion; mais un Lord 


3 ij non 


"op Au Letter, 
non moins reſpectable par Je- 
clat de ſes vertus que par ce- 
lui de fa tres-illuſtre naiſſance, 
& le role brillant dont il n eſt 
redevable qu'a ſon mérite per- 
ſonnel, m' ayant fair remerrre 
ces pieces avec ordre de les 
imprimer, il m'a fallu obéir. 
Il ſeroit fort a ſouhaiter pour 
le Public, & meme pour 
Phonneur de ma preſſe, que 
Teuſſe pa recevoir un plus 
orand nombre de ces mor- 
ceaux fi interreſſans, , leſquels 
ce Lord recherche & ramaſſe 
avec grand foin. En attendant 
Jai cru que le Public verroit 
avec plaiſir cette brochure. 


Un amen, perſon- 
| nage 


An Zedteur. UV 
nage d'un genie ſuperieur, 
politique conſommè, zele pour 
le maintien du gouvernement 


| preſent de fa Republique & 


en particulier pour celui de la 
Hollande fa chere patrie, ar- 
dent partiſant de la liberté, 
craint quelle ne faſſe naufrage 
dans les troubles, & qu'elle 
ne ſoit etouffee dans les flames 


d'une nouvelle guerre, dans 


laquelle on preſſe ſa Republi- 
que d'entrer; & comme on 
n'oublie rien pour y reuſſir , & 
Fentrainer malgre elle. S. Ex. 
M. Van Hoey ne perd aucune 
occaſion de derourner es 
Maitres de preter I'oreille aux 


chants de la ſyrene, & de les 
| » 11] empè- 


17 An Leftenur 


empecher de faire un pas cri. 


tique, d'où il ne ſeroit pas ſi 
facile de retourner en arriere. 
Tel eſt ſon ſyſtèẽme, d'ailleurs 
conforme a ſes inſtructions , 


& aux negociations qu'il ma- 


nie depuis ſi long- tems dans 


une Cour ou il s'eſt fair eſti- 


mer & cherir du feu cardi- 
nal de Fleury, du R. T. C. lui- 
meme, & de ſes. autres Mini- 
ſtres. Ainſi , qu'y a-r-il de plus 


naturel que la conduite & la 
Politique de cet Ambaſſadeur, 


qu1 crolt remplir {on devoir, 
& rendre de veritables ſervi- 


ces aux Etats Generaux, ſes 


Maitres, en leur envoyant des 


relations contre les bonnes 
inten- 


s 
11 


A Leftenr. f "viz 
intentions de Hens & 


des Anglois : 
Les Miniſtres 4 la Cour de 


Braman, I , qui ce ſyſtème con-. 
vient ſi fort, n'oublient rien 
pour entretenir cet Ambaſſa- 
deur dans ces idèes; & ceſt à a 
quoi tendent toutes les con- 
verſations qu'il a avec. M. le 
Cardinal de Fleury, M. Ame- 
lot & autres, deſquelles il ne 
manque pas de faire des rap- 


ports favorables à la Cour de 


France, & de les ſoutenir de 
ſes propres reflexions. | 
D'un autre cote cette con- 
duite deplait quelque fois 4 


cet Etat, au point 4 ils y trou- 


vent des reflexions peu decentes , 
| * Ill non- 


vii Au Telteur. 

non-ſeulement ſur la conduite des 
"Allies de la Republique, mais 
encore far la conduite & les de- 
liberations de Etat meme (1). 


Mais M. FAmbaſſadeur ne | 


change point pour cela de ſy- 


ſteme, ni d'idees. Il pretend , | 
& ſoutient, (2) qu'il a droit de 


parler, qu'il le doit mème, & 
veut encore qu'on lui ſache 
gre de ſon zele & de ſes avis. 
Enfin fes Maitres lui defen- 


dent de joindre fes propres | 


rEflexions a ſes relations ( 3 ). 


Cependant la Reine d'Hon- | 
grie & les Allies de cette Prin- 
ceſſe ne font que des efforts 


( x ) Voyez pag. 182. 
(2 ) Foyez pag. 183. . ſuivantes. a 
( 3 ) Yojex pag. 221. G ſuivantes. 
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As Tedteur. 7x 
impuiſſans aupres des Etats 
Generaux- & de leurs Mini- 
ſtres, pour engager leur Re- 
publique a garantir les armes 
a la main l'exécution de la 
Pragmarique Sanction. En vain 
la Cour de Londres & la Na- 
tion parlent, agiſſent & con- 
ſumenr leurs treſors pour ſuſ- 
citer de nouveaux defenſeurs. 
à cette Princeſſe, & Pemp@- 
cher de ſuccomber ſous ſes 
ennemis. En vain I Angleterre 
travaille-r-elle- a faire entrer 
ſes voiſins dans les vues du 
bien public, & a aſſurer Ve- 
quilibre en Europe. L'Angle- 

terre parle, agit, nEgocie inu- 
tilement avec des voiſins auſ- 
3 quels | 


«„ A Lebteir. 
i — 
tiè avec la France tient lieu ae. 


rour. 
Comme je ſuis perſuads que 


le Public ne manquera pas de 


faire un accueil favorable acer 
ouvrage, je compte qu'il re- 
cevra avec la meme fatisfa- 


ion le recueil de pieces ſecrettes 


interreſantes, touchant la 
famenſe queſtion , Si les Provin- 
ces-Unies ſont obligees de remplir 
la garentie qui refulte du Trat- 
#e de Vienne de 173 f. quoique 
la Cour de Vienne n ait point 
fatisfait : Et dont je diſtribue 
actuellement le tome pre- 


mier. 
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Moxsirun. 


| Mercredi dernier j'eus l'honneur 


de voir a Marly M. le Cardinal, 
aui entama la converſation, en me 
Weilant que M. le Marquis de Fene- 
on ayoit enyoye ala Cour une 


2) 
autre zellen de L. H. p. prife 
de concert avec S. M. Britannique , | 
au ſujet des inſtances de la Reine 
de Boheme pour etre ſecourue. It 
me dit qu'il avoit trouvè cette der- 
niere reſolution aſſez conforme I 
celle dont je lui avois fait part quel- 
ques jours auparavant , ajoùtant 
qu'il etoit informe que, ſuivant 
route apparence , L. H. P. pren- 
droient une troiſiẽme reſolution ſur 
le meme fujet. 

Je repondis que la reſolution que 
M. le Marquis de Fenelon avoit 
envoye etoit celle que j'avois deja ¶ pt 
annonce auparavant a S. E. & que, d. 
ſuivant ce qui m' toit revenu , la MF 1c 
raiſon pourquoi elle avoit ſuivi de af 


ſi pres la communication que je Jui ¶ ici 
avois faite en confidence du ſujet ¶ ch 
des frequentes conferences tenues MF Ce 
avec M. Trevor, Etoit vraiſembla- mc 
blement que les deliberations de Pu 
L. H. P. avoient ere pouſſees juſ-· ¶ de 
qu, a la concluſion beaucoup plarot 4 
qu'on n'avoit pu prevoir ; & au gle 


reſte, que je navois aucune con- 


noiſſance d'une troiſiẽme reſolution 


3 qui concernat cette matiere. 
ine Apres cela je tachai de decou- 

It wrir ce qu'on doit attendre de Veſ. 
er- prit pacifique de cette Cour, pour 
> 2 Eteindre le feu de la guerre allomde 
el- fi violemment en Siléſie; mais S. Em. 
ant ne me donna pas de rẽponſe directe. 
ant Elle reitera ſeulement ſes plaintes 
en- ſur les mouvemens que ' Angle- 
ſur terre ſe donne pour ſuſciter des en- 


nemis à la Couronne de France, & 
former une puiſſante ligue contre 


que 
elle ; ce qui obligeoit la France a ne 


volt 


deja penſer uniquement qu'a ſa propre 
0 defenſe & a la ſuretè, & par con- 

, la ſẽquent Vempechoir de ſe meler des 
91 ide affaires des autres. Il ne manque pas 
e lui ict de donneurs de conſeil qui ta- 
ſujet ¶ chent de faire comprendre a cette 
-nues {© Cour que les Anglois ont parfaite- 
nbla- ment reuſſi a donner a Teese 
1s de Puiſſances de la jalouſie & enſuite 
s juſ- de la haine & de averſion pour elle, 


& que le veritable deſſein de PAn- 


oh eſt d'attirer à elle le Roi de 
An 


— 
& a 
con. 


5 (4) 
Pruſſe de quelque maniere que ce 
ſoit. D'od ils tirent la concluſion 
que Finteret de la France eſt de me- 
nager ce Prince , & de ne pas faire 
ceſſer les troubles qui ſont ailleurs , 


puiſque tant que la mauyaiſe dif- 


oſition à Vegard de la France ſera 
{i générale, il n'y a rien qui puiſſe 
mieux aſſurer ſon repos , que la 
diviſion entre les autres Puiſſances. 
On eſt ici extremement embar- 
raſſè au ſujet de PAmerique Eſpa- 
gnole , parce que Fon voit claire- 
ment que PEſpagne, & la France 
reunies , ne ſont pas aſſez puiſſan- 
tes pour ſe maintenir long - tems 
contre les forces ſuperieures de 
F Angleterre ; & parce qu'il eſt cer- 


tain , que regardant la conquete de 


FYAmerique par FAngleterre com- 
me une perte ineſtimable pour la 
France, il n'y a rien qu'on ne tente 
pour preenir un ſi grand malheur. 

Enfin, je ſuis toujours de plus 
en plus dans Popinion que le ſalut 
de ] Europeconſiſte uniquement en 
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te que I Angleterre faſſe quelque 
dẽmarche reelle pour retablir Ta- 
mitie avec la France; & je ſuis 
toujours plus fortement perſuade 
que les ſuites de cette demarche ſe- 
roient auſſi heureuſes que j'ai eu 
Fhonneur de le marquer pluſieurs 
fois; mais il n'y a point de tems à 
perdre, puiſque par les meſures 
oppolees que l'on pourroit pren- 
dre des deux cotes , il eſt impoſ- 
ſible que les choſes reſtent dans 
leur entier, & que la rupture ne- 
clate. ” | 
Jai parle auſh a M. le Cardinal 
de la reſolution du 12 Avril au ſu- 
jet des differends avec le Danne- 
marc; & il m'a repondu que non- 
ſeulement en cette occaſion, mais 
encore dans toutes celles qui ſe 
preſenteront , ſa Cour fera voir 
combien vèritablement la tranquil- 
lite de la Repuplique lui tient A 

cœur. | 
M. le Marquis d'Antin eſt tre- 
paſſe de mort naturelle ; ainſi le. 
bruit repandu qu'il avoit ere mor- 
A lj 


| (6) 
tellement bleſſè en duel ſe trouve- 
roit ſans fondement. 


Je ſuis, &c. | 
Paris le 5 Mai 1747: 
4 Sept eres better 
LETTRE 


au meme au meme. 


„ * 9 4 
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M ows1zus, 


Mardi étant a Verſailles , j'eus 
Fherneur de voir M. le Cardinal 


& M. Amelot , & par la converſa- 


tion que j'eus avec ces Miniſtres, 
je me confirme de plus en plus 
dans ce que j'ai ea Phonneur de 
vous mander pluſieurs fois de la 
diſpoſition parfaite de cette Cour : 
a contribuer par tous les moyens 
poſſibles a ce qui peut tranquilliſer 
cet Etat, augmenter & affermir la- 
mitiè entre les deux Nations. 

Le long retardement des nou- 


ve- 


* HF + | 

yelles des ſucces 20 peuvent avoir 
eu les Anglois devant Carthagene, 
eſt cauſe que le Public ſe flatte ict 
de plus en plus de Veſperance que 
cette Ville reſiſtera à leurs efforts; 
mais la Cour eſt toujours dans les 


memes craintes, & continue d'ap- 


prehender de la maniere la plus 
forte, les ſuites dangereuſes des 
entrepriſes des Anglois ſur les In- 
des Eſpagnoles. | 
Il me paroirt toujours que, com- 
me l'on ſuppoſe ici que le grand ob- 
jet de la politique des Anglois ſe 
reduit a preſent a pouvoir rèuſſir 
dans ladite entrepriſe , toutes les 
penſees de la Cour de France ten- 
dent uniquement a la faire echouer; 
& que, comme pour cette fin on ta- 
che par quelque diverſion de ce. 
cote, a mettre Angleterre hors d'e- 
tat de Pexecuter , on Sapplique du 
cote de PAngleterre a empecher la 
France d'y faire quelqu'oppolition 
conſiderable; 
La choſe étant telle, & trop 
viſible pour pouvoir laiſſer aucun 


A iii 


1 
lieu d'en douter après tant de mar- 
ques Evidentes des intentions des 
deux Cours, il s'enſuit que Yon 
ne peut allez prendre a cœur la pa- 
cification entre I'Efpagne & l' An- 
gleterre; cette œuvre étant deve- 
nue indiſpenſable pour faire reuſ- 
ſir le projet du retabliflement du 
repos de! Europe. I 
On m'entretient encore, & ſou- 
vent des motifs touches dans plu- 
ſieurs de mes precedentes , & par- 
ticulierement dans celle du 9 du 
courant, leſquels font juger ict 
que L. H. P. devroient ſe charger 
de ce grand & important Ouvrage , 
& Tavancer avec tout le zele pol- 
8 25 
Je ne laiſſe pas dalleguer les 
avanies que les Eſpagnols font aux 
ſujets appartenans à des Sujets de 
Etat, & les plaintes légitimes 
qu'il eſt fonde a en faire contre l' Eſ- 
pagne. | 5 
La reponſe que je regois la-deſ- 
ſus, eſt que Von eſt fort eloigne 
de vouloir juſtifier la conduite du 


gouvernement Eſpagnol, puiſ- 
qu'on n'y a pas plus de menage= 
ment pour la Nation Frangoiſe. Mais 
qu'il faut conſidèrer, que ce neſt- 


1a qu'un mal paſſager & reparable 


au principal; au lieu que ſi les An- 
glois venoient à bout de ſe rendre 


maitres de PAmerique Eſpagnole, 
| ou bien de ſon commerce, ils cou- 


peroient abſolument les nerfs & les 
arteres a cette Nation auſſi- bien 
qual Norre.. 

On ajoùte que nous trouverons 


neceſſairement une reparation ſo- 
lide de nos griefs dans le ſucces 


des louables efforts que L. H. P. 


employeroient dans cet ouvrage de 


pacification, & que par le meme. 
moyen, il y ſeroit pourvu pour 


* 


Tavenir; & qu'en tout cas L. H. P. 


peuvent y travailler avec ſurete ,, 


| puiſqu'il y a de la gloire aacquerir ,, 


& qu'il n'en ſcauroit reſulter aucun 
On ſe rappelle auſſi la vigilance 


que L. H. P. ont marquee ci-de- 
vant durant la grande guerre, & & 
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la paix d' Utrecht & leur attention 
à empècher les Anglois d'attenter 
fur YAmerique Eſpagnole, comme 
auſſi la jalouſie que la Republique 


remoigna des avantages qu'ils au- 


roient voulu ſtipuler en faveur de 


leur commerce dans ces endroits. 


Deſorte que quand la Cour de Fran- 
ce compare cette politique avec lin- 


difference que L. H. P. font paroi- 
tre preſentement, que les Indes Eſ- 


pagnoles ſe trouventdans un pe- 


Fil Evident & manifeſte d'etre ſub- 


- jJuguees totalement par les Anglois , 


on en infere que la Cour de Lon- 


dres derourne Vattention de L. H. 


P. en leur peignant d'autres dan- 
gers, ou en les flattant de PFeſpe- 
rance d'une partie des conquetes , 
ou enfin en les amuſant de pro- 
meſſes ſpecieuſes de n'avoir que 
des vues moderees. | 

A quoi la Cour de France croit 
ne pouvoir oppoſer autre choſe ſi- 


non de s'efforcer de diſſiper, par 


toutes ſortes de voye , la chimere 
des deſſeins ambitieux que l'on met 


— 
— 
hh. 


: (11) | 
| far le compte de cette Couronne' ; 
| par le moyen deſquels P Angleterre 
cherche ſans ceſſe a effrayer la Re- 
publique; & Pon ſouhaite d' autant 
plus ici d' pouvoir reuflir , que la 
diſſipation inutile des forces de 
tat, Paccroiflement des mefian- 
ces entre les deux Nations, & en- 
fn la rupture du lien de leur amitiè 
mutuelle, ( routes ſuites neceflat- 
res & farales de ces ſoupgons con- 
cus mal-a-propos ) ne ſgauroient' 
etre evites d'une autre maniere. 
Car, pour ce qui regarde les deux 
moyens ſuſdits par leſquels PAn- 
gleterre voudroit interefſer la RE= 
| publique dans fes entrepriſes ſur” 
FAmerique , ou du moins détour- 
ner ſon attention, Pon ne ſgauroit 
ſe figurer ici que FErtat veuille ſe 
mettre, pour ainſi dire, en ſociete- 
avec le Lion & chaſſer avec lui, ni 
qu il ſoit poſſible d'imaginer aucun 
autre moyen par lequel le commerce 
general deſdites Indes, tant pour 
1 Etat que pour toutes les Nations, 
W& puille ètre aſſurè autrement qu'en 


(12 Z 

mettant fin A cette guerre entre 
PEſpagne & V Angleterre , ſous des 
conditions , par jeſquelles d'un 
cote le commerce frauduleux fur 
bride , autant qu'il ſeroit poſlible , 
& de Pautre les Nations intereſſces 
pourroient ſans crainte faire voile 
vers leurs Colonies. . 

Au reſte, Yon eſt toujours ici 
dans Videe que Fegalire de toutes 
les Nations, dans ce commerce 
ſeroit le ſeul moyen de les en faire 
jouir toutes tranquillement ; puiſ- 
que cette egalite ſeroit le fruit d u- 
ne garantie naturelle & neceſſaire 
d'une Nation pour l'autre, la cauſe 
de Pune devenant abſolument la 
cauſe de autre, & par conſequent la 
cauſe commune de tous. Au lieu que 
le deſir d' etre avantage pardeſſus 
d'autres Nations, doit neceſlaire- 
ment produire la rupture de cette 


garantie naturelle, de meme que 


pluſieurs autres effers prejudicia- 
bles a tous. 1 

Je ne puis me diſpenſer d'ajoũter 
encore ce que M. le Cardinal m'a 


(13) 
git dans la derniere converſation. 
» Les Anglois, dit ce Miniſtre, 
„ ont tort de mie croire leur ei 
„mi. Il ne tient qu'a eux d'avoir 


» despr euves reelles du contraire, 


= Qu' ils ſe mettent pour un mo- 
» ment à notre place, & qu'ils 


v» agiſſent envers nous comme ils 


» pretendrotent juſtement que nous 
„ en uſaſſions avec eux en pareille 
» occaſion, 


Je ſuis, &c. 
Paris le 23 Juin 1741. 
$0000000000000000000000000 
LE TTHLY 


Du meme au meme. 


ue 1 Mo ONSIEUR, 
; 3 paſſe j'ai va M. Amelot 


le Roi ne ſe trouvant point ce 


1 3 a Verſailles; & quoique 
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S. E. ne me dit point directement 
que la Cour de France avoit une 
copie, ou du moins un precis de 


la reſolution de L. H. P. du 19 


du mois paſſe, en reponſe aux pro- 
poſitions faites par le Lord Stair , 
je me ſuis neanmoins appergu que 
cela eſt. 

Il nva paru encore a cette occa- 


fion , que comme on ne ſouhaite 


rien tant ici que de parvenir à ce 
qui pourra affermir & aſſurer la 
bonne amirie entre les deux Na- 
tions, il auroit ete, & ſeroit en- 
core tres-agreable , que L. H. P. 
trouvaſſent bon, pour lever toute 
defiance , de fermer tout - d' un- 
coup la porte aux propoſitions que 
font les Anglois pour entrainer la 
République dans une guerre con- 
tre cette Couronne. Car connoiſ- 
ſant ici le grand interet qu'a PAn- 
gleterre d'y parvenir, afin de faci- 
liter ſes vües , on eſt perſuade 
qu'elle ſe mettra, pour ainſi dire, 
en mille poſtures & plis, & ne ne- 


gligera rien pour ſuborner enfin la 


. „ e ol Of fit POR © fend end feds - pay bet ln 4 nes A © a 


(15) 
Republique , & la Kaire donner dans 


ſes idees. 


Vous ſgavez , Monſieur , que de 
ce còõtẽ- ci, on juge que la meſin- 


| relligence entre la Republique & 
cette Couronne eſtle moyen le plus 


propre pour ! Angleterre pour par- 
venir a {on but, & que, pour certe 


fin, on ne pourra aſſez eviter de 


part & d'autre tout ce qui ſera ca- 
pable d'y contribuer. 

En attendant , la reſolution de 
5 H. P. eſt regardee ici dans le 
Public, & parmi les Miniſtres 
Etrangers, comme tout-à- fait ne- 
gative. Deſorte qu'un chacun ne 
{cauroit aſſez exalter la haute ſa- 
geſſe de L. H. P. au milieu de 
tant de tentatives, ni les louer di- 
gnement de ce qu elles embraſſent 
avec tant de fermete la paix, ce 
bien ſi cher, & de ce qu'elles con- 
tinuent d'en faire recueillir à leurs 
Sujets les agreables fruits, pen- 
dant que preſque toute Europe 
ſe trouve ravagee , & ruinee par les 
mes, & que le reſte ſe * de 


: N * * * WS 
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ce fleau, quoiqu'un peu plus le- 


gerement. 
Une perſonne de diſtinction , de 
beaucoup de jugement , & fort 
portee pour la République, du- 
quel j'ai cru neceſlaire de rapporter 
plus d'une fois a L. H. P. les ſen- 
timens, me parla il n'y a que quel- 
ques jours de la ſuſdite reſolution , 
en me diſant qu'il croyoit ferme- 
ment qu'il etoit inutile de vouloir 
engager la République dans une 
guerre, pour le maintien de Ve- 
quilibre , puiſqye cet équilibre, 
a Tégard de la République, par 
Perat où ſe trouvent preſentement 
les affaires , eſt monte a ſon plus 
haut periode , autant que cela ſe 
puiſſe, humainement parlant , & 
que les deux Puiſſances voiſines qui 
peuvent donner quelqu'ombrage A 
la Republique , ſcavoir la France 
& la Pruſſe, ont toutes les deux un 
egal interet d'empecher que Tune 
ou Pautre ne gaggrandifle. Encore 
moins ſouffriroient- elles que ce fur 
aux depens de VErat , qui eſt une 
| barriere 


5 177 
barriere Bs... toutes les 
deux; ſur quoi il concluoit, que 
la Republique devoit faire d' au- 
tant plus de fonds ſur Vamitie des 
deux Puiſſances, que leur propre 
intèrèt portoit nẽceſſairement a vi- 
vre dans une parfaite harmonie avec 
| elle. A quoi il ajoũtoit encore pour 
finir, que la bonne intelligence en- 
tre la France & VEtat , etoir le 
ſeul contre-poids pour ſoutenir la 
balance de la navigation libre, & 
du commerce. Mais, lui rẽpondis- 
je: » Que pourra faire la Repu- 
» blique en cas que la France & la- 
» Prufſe fuſſent d'accord pour $'en 
» rendre maitres'? 

Il me repondir 1*. par une autre 
queſtion , en me demandant qu' au- 
roit fait la Republique , ſi la France 
& la Maiſon d' Autriche avoient 
fait un pareil complot ? 29. Il s'ef- 
feręa de me faire comprendre pour- 
W quoi un pareil complot eroit tout- 
a. fait impoſſible , ſgavoir par la dif- 
ference des Religions dont les Rois 
de Irance & de Pruſſe LR ; 
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profeſſior, & que ces deux Puiſ- 


ſances, ſous le pretexte de vouloir 


Aw ler 2 a Paggrandifſement de la 


foi, ne pouvoient point s'aſſocier 
pour ſonger? a des entrepriſes fi dE= 
naturees & ſi pernicieuſes. | | 


M. Amelot m'a dit encore que le 


meme ſoir de l'action de Frauen- 


berg , les Autrichiens avoient été 


chaſſès du Village de Sahai, & 
qu'ils s toient retires dans le bois 
qui eſt aux environs; ce qui avoĩt 


termine l'action, & que de-la ils 
avoient pris: ſur le champ la route 


de Budweis. 


Il me dit de plus, que M. le 
Marechal de Broglio s' toit rendu 
maitre le lendemain d'une petite 
ſur la Mol- 


daw ,. ou il y avoit une garnifon: 


Ville appellee Tein , 
T torrichions:. 
L'Armée de*cce Marechal campe 
preſentement en- de 5a de cette Ri- 
viere „de Va-utre core de Tein. 


L'Armee- Autrichienne „ ſous: 
le Prince Charles de Lorraine, 
S elt poſtèe a Haber , pres de Dui- 


4 ) 

| fenbrood , on ( dir qu'elle a recu 
un renfort de deux Regimens de : 
Cavalerie & de deux d' Infanterie. 9 
Le Duc d' Harcourt ſe trouvant 
actuellement avec ſes Troupes pres 

de Deckendorff, y a regu un ren- 
fort conſidèrable; deforte qu'il eſt 
fort ſuperieur au Comte de Keyen- 

huller. © 

Le Marechal de Belle-Iſle eſt 

parti deux jours apres VaCtion de 

Fraüenberg pour ſe rendre aupres | 
du Roi de Pruſſe, & f1-tot qu'il 

ſera de retour à PArmee ſur la Mol- 

daw , le Marechal de Broglio en 

partira pour aller prendre le Com- 

mandement de celle qui eſt en Ba- 

viere. 


Je ſuis, &c. 


Paris le 23 Juin 174. 


De Z. H. P. envoyee a M. 
Van Hoey leur Ambaſſadeur 


4 Paris. ( 
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Comme Von eſt parvenu à avoir 


une copie fidelle de la reſolution 
que les Etats Generaux ont priſe 
ſur les propoſitions de neutralite 
que M. le Cardinal de Fleury & 
M. Amelot ont faites a M. Van 


Hoey , Ambaſſadeur de L. H. P. 


& fur les diſcours que ces deux 


Miniſtres lui ont tenus par rapport 


aux diſpoſitions ou l'on ſeroit en 
 Hollande d'entrer en guerre contre 
la France „ on en donnera ici le 


contenu * pour mot. II eſt re- 


marquable que le mot de neutralite. 
n'y eft point decline , mais au con- 
traire 28 elle s'y trouve rejettẽs 
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tacitement par tout ce quelon'y dit: 


de Tobſervation de leurs engage-- 
mens en général, & en particulier 
de leurs alliances défenſives, & 


ſur-tout par la proteſtation par la- 
quelle Von finit „ en diſant: Que 
L. H. P. ſont relolues de contri- 
buer au maintien de leurs allian- 
ces, paix & amitie avec la France, 
autant que la choſe ſera praticable. La 
reſolution eſt du 19 du courant, & 
voici ce que L. H. P. y ordonnent 
a M. Van-Hoey leur Ambaſladeur 
de donner pour reponſe. _ 

»QQue L. H. P. ont appris, avec 
une extreme ſurpriſe, par la Let- 
» tre du 29 Novembre, qu'on pa- 
» roifloit etre perſuade en France 
» que L. H. P. font diſpolces a 


» entrer dans une guerre générale 


» contre cette Couronne. Queelles 
» ſont tres - ſatisfaites des efforts 
» qu'ila faits pour detruire une opi- 
x nion {1 univerſelle & ſi peu. fon- 
» dee. Qu'elles le chargent de con- 
„ tinuer ſes ſoins pour cet effet; lui 


„ ordonnant de ne ſe point laſſer 
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=: 
» d'aſſurer que 4. H. P. font infi- 
» niment Eloignees d'avoir de telles 
» diſpoſitions , & qu'elles ne peu- 
„vent concevoir ce qut peut avoir 
» occalionne un tel ſoupgon , bien 
v aſſurèes que leur conduite ne peut 
» y avoir donne ſujet. Qu' elles pen- 
» ſent qu'il eſt notoire à tout le 


» monde , qu'elles ne deſirent rien 
v davantage que la continuation de 


„la rranquillite- & de la paix, & 
» qu'elles ſont ſi eloignees'de vou- 
» loir y donner la moindre atteinte, 
„ qu'elles ſouhairenr de tout leur 
„cœur, non-ſeulement de pou- 
» voir la conſerver, mais meme de 
„ la rerablir là ot elle eſt rroublee. 
» Que contentes de leurs ëta- 

» bliſſemens, & n'en deſirant point 
» du tout Paggrandifſemenr, elles 
» font conſiſter leur veritable inté- 
» ret dans la conſervation de la 
„ paix & du repos dont elles jouiſ- 
„ ſent , & dans la poſſeſſion paiſi- 
„ ble de leurs Etats & Pays. 5 
»Qu'a cette fin elles ont tou 

v jours eu grand ſoin d' obſerver 
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w ſaintement les Traitẽs & les en- 


» gagemens qu'elles ont contractès 
vavec S. M. T. C. & continuent 
» d'etre dans les memes ſentimens; 
» ne pouvant de leur core que le 
„louer des ſemblables diſpoſitions: 
» ot” elles ont trouve la France; 
» diſpoſitions qu'elles eſperent de 
„ trouver Egalement dans la ſuite, 

» Que ſongeant ſans relache à 
„ remplir' religieuſement leurs en- 
» gagemens, & n'en ayant con- 
» tracte- aucun qui tende a offenſer 


» quelque Puiſſance que ce ſoit; 


„mais ayant ſeulement fait des al- 
» liances defenſives , elles preſu- 
» ment generalement” que les Puiſ- 
» ſances avec leſquelles elles ont 
» contracte., ſont dans de ſembla- 
»ybles diſpoſitions ; & en particu- 
„ lier elles ſe repoſent, ainſi qu'elles 


E Font fait juſqua preſent 3 ſur les 


„Traités' qu'elles ont faits conjoin- 
„tement avec la Grande Breragne 
„& la France en Tan 1717; & elles 
„ Sartendent & comptent pour 
»hole certaine, que comme de 


124). 
„ leur cote 6 elles veulent demeures 
„„ exactement dans les termes de 
„ ces. alliances défenſives; de m&- 


„ me le cas arrivant qu elles fuſſent 


„ obligees de reclamer la foi de ce 


, Traite , elles en obtiendront, de 
„ part de la France execution 

1 entiere & neceſſaire à leur defen- 
„ {ſe & à leur ſurete. 


„Que comme la droiture de 
jeurs ſentimens eſt eloignee des- 


92 
, diſpoſitions qu on pourroit mal- 


„ à- propos leur attribuer, 


„ ſincerite de leurs bonnes i inten- 


25 tions. 


,» Quiil eſt vrai que depuis quel- 


75 1 5 tems elles ont augment. 


„leurs Troupes mais que ces 
„ augmentations , non plus que 
„ celles qu'elles pourrotent faire 
„ dans la ſuite ne doivent pas don- 
ner le moindre ombrage ? à per- 
_ ſonne & beaucoup moins à la 
* France, n ayant uniquement pour 


objet 


29 


auſſi ne 
„ peuvent: elles rien voir dans leurs 
„, demarches qui ait pu fournir 
matiere a revoquer en doute la 


(25) 
2 Sbjet que leur propre farers; 
„ Que quoique les troubles ac- 
4 tuels ne regardent pas directe 
„ ment la Republique , cependant 
15 la 8 ig elt allumèe en divers 
„ endroits & que meme leurs 
, Frontieres- ſe trouvent inveſties 
17 ©, par un grand nombre de Trou- 
; pes de differentes Puiſſances, il 
„ne doit pas ſembler etrange 2 
1 que par cette raiſon L. H. P. 
„ ſoient obligees d'avoir un plus 
o grand ſoin du repos * leurs Su- 
75 MM & de veiller plus exacte- 
„ment a la ſuretè du Pays qu'elles 
„n'avoient accoutumees-de faire 
75 „ dans les tems de wangen & 
„ de pP... 52 ider 
„Qu'auſſi ne ſe Woät⸗elles point 
„ mälées, comme elles ne ſont pas 
„ dans Vintention de le faire, des 
, choſos dont leur engagement ne 
„les oblige pas de ſe-meler. Car, 
„ quoique ! lection d'un Roi des 
„ Romains ou d'un Empereur, 
„ nie ſoit pas ane affaire qui puiſſe 
„ leur E etre indifferente , 0 cauſe 


n 
„du voiſinage, ſoit pour d'autres 
„ taiſons, cependant elles ne sen 
„ſont melees ,, ni directement, ni 
„ indirectement, & mont pas Vin- 
„ tentjon de s'y ingérer: mais de 
73 le laiſſer faire a, VEm pire „ qui 
„cela appartient, eſpérant que 
„I Election tombera ſur un Prince 
„ dont le gouvernement tendra 
„ non- ſeulement au plus grand 
„bien de Empire, mais qui ſera 
„ méme porté à entretenir & à cul- 
55 tiver la paix, Tamitié & le bon 
„voiſinage avec les Pays limitro- 
„ phes, & en particulier avec les 

55 Fra de L. H. E. - 10 ; 
„Que veritablement un grand 
,, nombre de Troupes aſſemblées 
pres: de leurs Frontieres A, pu 
„ donner de 'Vinquiecudea L. H. 
„P. mais quielles ſe ſont. entie- 
„ rement confièes aux! aſſurances 
c „ trłs-agréables pour elles donnèes 
„ Par NMI. le Marquis de Fenelon , 
„Ambaſſad eur de France,, qui leur 
„adéclaré , que la marehs de ces 
„ Iroupes nẽtoit point dirigce 


« 
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,, contre les Eat & Pays de la 
„ Republique , ni meme contre 
„leurs voiſins, ſous leſquels Yon 
" doit comprendre principalement 
1 „ les Pays-Bas Autrichiens avee 
„ leſquels elles ont une ſi étroite 
,, union. Deſorte que dans cette 
,, confiance elles perſiſtent à croire 
ky „ que ces aſſurances ſeront en effet 
,, realiſees par S. M. T. C. & 
1 ubſiſteront dans toute leur force. 
„Que M. F Ambaſſadeur Van 
„ Hoey doit de plus affurer en ge- 
„neéral, que yall uhaits & I'mren- 
„tion ſincere de L. H P. ſont, 
„ que la paix, Vamitie & Valliance 
„entre S. M. & elles puiſſent durer 
„long tems & à jan'ais. Que de 
„ leur cote elles ſont reſolues d' y 
„ contribuer autant que la choſe 
„ ſera praricable , & qu'elles eſpe- 


„ rent pareillement du Roi T. C. 


„ qu'il continuera d'avoir la meme 
„ affection pour la Republique, 

„& ne la ſoupgonnera plus de 
” „ choſes abſolument contraires I 


, ſes intentions, {ſa conduire ne 
C ij 


(487 --. 
„ devant aucunement Ven rendre 


„, ſuſpecte. 
Cette Inſtruction Etoir dattee du 


32 Decembre 174 1. 
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R E PONSE. 
De M. le Cardinal de Fleary 
2 une Lettre de M. Van 
wo Hoey, Pune & Pautre au 2 
jet de la reſolution des Etats 
Generaux du 19 Decembre 


„ 
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E rends , Monſieur , mille gra- 
ces tres-humbles à V. E. de 


Phonneur qu Elle ma fait de me 


donner part. de la deliberation des 
Etats Generaux du 19 du mois 
dernier. J'ai trop de confiance dans 


leur bonne foi , pour douter des 


aſſurances qu'ils donnent „ que leur 
augmentation de Troupes ne re- 
garde la France en aucune fagon, 
. qu la Republique eſt roujours 


. 


ON Fa) | 
dans le deſſein de maintenir unk 
Erroire & conſtante union avec le 
Roi. V. E. peut plus que perſons 
ne rendre temoignage de mes ſen- 
timens , qui ne changeront jamais, 
parce que je les crois fondes ſur un 
intèrèt commun & ſur la juſtice. 11 
ne m'appartient pas de decider ſi la 
rroiieme augmentation convient, 
ou non, & ſi elle eſt neceſſaire pour 
la ſuretè de la Republique, Je di- 
rat ſeulement, ſans crainte d'erre 
jamais dement!1, que nous ſouhai- 
tons la tranquillice de la Republi- 
que,autantdu moins que vos meil- 
leurs Citoyens; & j'ajoùterai, avec 
11 egale eertitude, qu'un 

rince voiſin dont on craint le plus 
les entrepriſes, na aucune vie ni 
deſſein d'inquierer la Republique. 
Aptès cela, Elle eſt la maitreſſe de 
juget de ce qui lui convient. Mais 
pour Vinterer que je prens a ſes 


avantages, je ne ſgais ſi une aug- 


mentation auſſi forte ne feroit pas 
penſer moins favorablement de ſes 
intentions, & nengagera point 


(30 


d'autres Puiſſances A. augmenter 


auſſi leurs Troupes. Il ne m'appar- 
tient pas de pouſſer mes conjectures 
plus loin , & je ne puis que ſouhai- 
ter bien ſincerement, que Vallarme 
qu'on s'efforce de repandre , tant 
dans le Corps de la Republique, 
que parmi le Peuple, rait pas les 
ſuites facheuſes qu'on peut en ap- 


prehender, Je prie V. Ex. d'étre 


perſuadee de tous les ſentimens de 
confiance & de cordialite avec lel- 
quels je fais profeſſion de Vhonorer, 
1 Verſaillesle 18 Janvier 1742. 


Le Cardinal 9 FL EVAx. 


De Monſiour P Ambaſſadeut 
Van Hoey a M. le Greffier 
| Ss 1M 


| M oxs1tux, 
Jeus Phonneur Mardi dernier de 
voir, M. le Cardinal & M. Amelor 
a Verſailles. Je fus d'abord chez 
M. Amelot, & Jentamai la con- 
verſation, en diſant à ce Miniſtre 
que les Etats Generaux ęétoient 
conſtamment dans le meme deſir de 
culriver Pamitie la plus parfaite 
avec cette Couronne. Mais S. E. 


* 
1 


me répondit: „ Quel fonds voulez- 
„ vous que nous faſſions ſur des 
„ aſſurances verbales , ſurtout lorſ- 
„qu'elles iſe dementent par les 
„ effets ? N'y a-t. il pas un membre 
„des Etats mémes, qui apres 


| 
4 
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3 (30 . 
— voir acquis beaucoup de credit 
„ parmi le peuple , & captive ia 
Fa: Liervedllance , entreprend par des 
„ Ecrits publics de faire ſoulever la 
,, multitude , afin d'obliger les 
Etats a la guerre? Et quelle au- 
„ tre choſe, que Veſperance d'un 
„ ſucces certain, ajotita ce Mi- 
,, niſtre , a pu flater cet Ecrivain 
„de Iimpunite d'un pareil atten- 
„ tat? „ Ma reponſe conſiſta partie 
en ce que je fis comprendre que 
ces Eerits netoient que des jeux 
'elprit & des fictions poetiques; 
qui de tout tems avoient trouv 
tant d ind ulgence, qu'il ẽtoit paſſe 
en proverbe de dire, qu aux Poëtes 
& aux Peintres tout eſt permis: & 
partie en ce que j'in{inuai , qu'en 
tout cas je m'aſſurois que Von:eroit 
trop ẽquitable, pour porter ſur les 
paroles d'un ſeul Membre, quel. 
ques temeraires qu'elles, puſſent 
aroitre , des jugemens deſayanta- 
o de la ſincerite de tout un 
Etat. 1 


2 Li-deſſus M. Amelot lut la tra: 
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33) Hep 
duction . pieces en Vers u- 
ne apres autre, diſant qu'il eroir 
inutile de vouloir juſtifier un Au- 
teur qui decouvroirt ſi clairement 
ſes pernicieux deſſeins. 
Par rapport à la ſeconde partie 
de ma reponſe ,, S. E. me dit la 


meme choſe que M. le Cardinal 


mavoit deja dite Vendredi paſſe : 
ſgavoir que ſurement la Républi- 
que conſerveroit (a liberté auſfi 
long · tems que Pon reconnoitra que 
ſon interèt le plus naturel & le 
plus decide eonſiſte dans ſa conſtan- 
te amitie avec cette Couronne-'z 
mais que le pertode de ſa chute 
paroiſſoit proc hain, lorſqu'on ma- 
chinoit impunement'de tout boul- 
verſer: cette impunite prouvant , 
combien le Gouvernement ayoit 

eu d'autorite , & juſqu'on alloit 
a connivence des uns, & la timi- 
ditè des autres. tree 

Je ne manquai point de faire 
uſage de tout ce que pùt me four- 
nir cette matiere, Pour diſſiper les 
kniſtres idèes de ee Miniſtre; mais 


IE 
il me rEpliqua que Yavois beau di- 
re tout ce que je pouvois imagi- 


ner; que pour lui il conſideroit la 


Republique comme ſe trouvant en 
plus grand peril par la diſpoſition 
on ecoltent les eſprits, qu'elle n'a- 
volt jamais ets cy-devant ; cepen. 
dant que celui que Dieu garde eſt 
bien garde; pour lui, qu'il ſouhai- 
toit de tout ſon cœur que tout 
tournat au plus grand bien de la 
République. J 19760] 
| Apres cela, ſ'eus Vhonneur de 
voir M. le Cardinal, qui me parũt 
fort emi de la teneur des deux 
pieces en Vers, diſant que le rang 
qu'occupe Auteur dans le Gou- 
vernement , donne neceflairemenr 
du credit à la ſanglante calomnie de 
corruption , par laquelle il rache de 
flerrir dans ſes Vers tant d/inregres 
& illuſtres Regens de cette Repu- 
blique. r ik 
Le cœur tendre de M. le Car- 


dinal, qui ſe porte toujours à 


ſouhaiter le bien de la Rẽpublique, 
& a rendre juſtice a la ſageſſe du 
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: (35) Gf 
Gouvernement 1AM fournit le 
moyen de le tranquilliſer, & fut 
cauſe, que par rapport à la conſer- 
vation du repos de Etat, j'eus 
moins de peine à remettre ſon eſ- 
= dans Vaſſiette oh je le trouvai 


- 


imanche dernier. | 

Dans notre entretien, S. Em. 
obſerva que dans un Etat les ſuites 
d'un danger chimerique n'etoient 
pas moins acraindre que celle d'une 
maladie imaginaire dans un corps 
que la multitude des remedes affot- 


bliſſoit & detruiſoir enfin entiere- 
ment. Comme il m'eſt revenu que 
contre la bonne foi, les Ennemis de 
Etat donnent des avis, comme ſi 


cette Cour avoit deſſein de former 


vers le Printems prochain un Camp 


formidable ſur les frontieres des 
Pays-Bas Autrichiens, & un autre 
ſous le Canon de Liege. Je deman- 
dai a M. le Cardinal ce qui en eroit , 


mais S. Em. me repondit que Ce- 


toit un menſonge de la meme eſpe- 
ce que tant de milliers d'autres, 


qu'on avoit mis en œuvre depuis 


8 1 ers. F dh 
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le commencement , a deſſein de 


faire tourner la tete a tout VErar, 
& de Vinduire a prendre de fauſſes 
meſures. La concluſion de fon diſ- 
cours fut, que celui qui aime le 
peril, y periſſoit ordinairement : 
mais que Vaffection de la France 
Eroir. telle, qu'a moins que la RE- 
publique ne rendit la choſe tout- à- 
fait impoſſible, cette Couronne ne 
manqueroit jamais en aucune occa- 
ſion, de faire voir par des effets 
reels , combien elle s'intereſſe a la 
conſervation & a la proſperite de 
Etat. Je fus voir le meme jour 
tous les autres Miniſtres d'Etat, 
qui ſur ces pieces de Vers me tin- 
rent tous le meme langage que M. 
le Cardinal & M, Amelor. 


Piece ajoitee à cette depeche.” - 


„Un Deputede la Province de 
„ Frile aux Etats Generaux , jeu» 
„ne homme vif , ſpirituel, ſga- 


„ vant & bon patriote, vient de 


s publier deux pieces en Vers qui 


99 
92 


| ” 
9, 


(37) 


font beaucoup de bruir. L'une y 
„ ſeize ſtrophes de quatre Vers cha- 
cune; C'eſt une application de 
„ quelques Odes d Horace à la ſi- 
tuation preſente de la Re publi- 


97 


. que qui parle. L'autre piece eſt 


d' environ cent Vers Elégiaques: 
c'eſt une allegorie de Phiſtoire de 
„Leonidas, Defenſeur de la liber- 
te. de Lacedẽmone & de la Grece, 
„ & dePentree de Xerxes aux Ther- 
„ mopyles, apres que ce Monarque 
des Perſes eũt trouve le moyen 
2, de deſunir les Grecs. Le tout eſt 
„ applique par Auteur à la cir- 
* conſtance preſence , afin de por- 
ter les eſprits a une augmenta- 
, tion de Troupes, & à entrer eg 
„ guerre. 92 

Je ſuis 


MONSIEUR, 
Votre, &, 


75 
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Paris , 16 Fevrier 174 2. 
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L IE T TA E 
Du meme au meme. 


At 


9 WIE OE 
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Morxsizux 


Mardi paſſe je vis M. Amelot , 


& Jjappris de S. Ex. que ſuivant 


les derniers avis qu'il avoit regus, 
la fermentation dans les eſprits al- 
loit toùjours en croiſſant, juſques- 
Ia qu'on croyoit publiquement dans 
les Provinces-Unies , qu'il devoit 
ſe faire une troiſteme augmentation 
de Troupes , & en meme-tems un 
Stadhouder , pour fe ſauver tant 
de la France que de la Pruſſe. La 
conſequence que tira de-la ce Mi- 
niſtre , c'eſt que ce mal ne ſgauroit 
diminuer, tant que l'on ne $geffor- 
cera pas d'en deraciner la cauſe ; 
& que cette levee de bouclier fai- 
ſoit voir clairement qu'on ſe mẽ- 


| ; 


.. 


liens de Vamirie 


(39) 


39) | 
fioit de la France, malpre les aſſu- 


rances donnees pour reſſerrer les 
„ leſquelles lui 
avoient paru Etre les moyens les 
plus reels pour guerir cette inquie= 
tude , qu'on devoit retrancher du 
Corps de Etat comme un Chan- 
cre mortel. Qu'il n'y avoir rien de 
plus ſur, que cette allarme gene- 
ralement repandue, provenoit des 
inſinuations artificieuſes des Enne- 
mis de la Republique. Qu'il ne lui 
paroiſſoit pas impoſſible que ces 
memes Ennemis entrainaſſent PE- 
tat dans une ruine totale. Qu'il 
etoit Egalement certain que les ma- 
ximes immuables & conſtantes des 
Anglois étoient 19. la diminution 
de la Navigation & du Commerce 
de PErat , auſſi- bien que celle des 
forces navales. 20. L'entretien de 
la mefintelligence entre! Etat & la 
Couronne de France pour faire dé- 
pendre d'eux la Republique , & 
lui donner la Loi. A quoi, conti- 
nua t· l, on peut ajouter deux au- 


tres conſiderations , ſgavoir, que 


les Anglois cherchent a envelopper 


la Republique dans une guerre avec 


cette Couronne, jaloux qu'ils ſont 


de la voir proſperer , & ſa naviga- 
tion fleurir par la conſervation de 
la paix, tandis que la leur ſe dé- 
truit par la guerre; & qu'ils comp · 
tent de pouvoir donner par la Re- 

ublique aſſez d occupation a la 
Pines pour qu'elle ne puiſſe plus 


S*oppoſer à leur deſſein, qui eſt de 
ſe rendre maitres des Indes El- 


pagnoles Occidentales.. 

Par-lz on voit clairement Vopi- 
nion qu'on a ict du grand credit 
que FAngleterre Selt acquis dans la 
Republique; ce qui pourroit en- 
gager la Couronne de France aſe 


mettre en état de n'avoir rien 4 


craindre de la mauvaiſe volontẽ des 
Anglois, qui tendent à exciter la 
Republique a prondre;: les Arms 
contre la France. 

| Pai bien fait mon poſſible pour 


 defubuſer M. Amelot, mais inuti- 
jement; & depuis ce jour. Ia, jal. 


qu ce Mercredi au ſoir, je nal 


pi 


* & 


GE ii 


r 


po parler au Cacbigsl, qui s'eſt re 
tirẽ dans ſon Appartement ſans vou⸗ | 
lbir donner audience à perſonne?: 
De ſorte qu'il eſt incertain ſi je 
pourrai Pentretenir avant le depart 
de la Poſte. C'eſt pourquoi j'ai fait 
ſavoir a'S: Em. par un Billet, que 
javois des avis indirects d'une gran. 
de diſpoſition dans Etat à entamet 
une negociation ſur les offres qu'on 
lui avoir faites, & que je priois? 


S. Em. de me donner des eclaircifſe- 
mens ſur certains points qui y 


etoient allẽguès: 3 
Jai remarque que tous les avis 


qui ſont venus du core des Provin- 


ces-Unies, ſe rapportent aux idèes 
de M. Amelot, & qu'on peut at- 
tribuer le tout à certaine Poëſie, 
auſſi- bien qu'aux frayeurs qu'on a 


pour la Religion, leſquelles' ſem- 


Blent avoir penerre nos Prédica- 
teurs. Mais ce neſt qu'une vraia- 
hypocriſie , & Fon ſe rappelle ici 
comment du tems de la Reine Eli- | | 


faberh & du Comte de Leyceſter, 


D 


— 


=. 

Arena donna la Loia la Re. 
= ique, & ſęut la tenir dans ſa 
dependance: comme auſſi qu'il au- 
roit ẽtè très- aiſè a cette Couronne 
après la mort de Charles II. Roy 
d' Eſpagne, de &allier avec la Re- 
publique pour derroner Philippe V. 
quoiqu' elle Petit reconnu ſolem- 
nellement peu de tems auparavant, 
eſorte qu aujourd'hui il ne ſera 
pas plus difficile aux Anglois de 
faire faire à la Republique des efforts 
qui ſurpaſſent ſes forces, & qui 


conſequemment ne peuvent tendre. 


qu'a Vabimer. Vous jugerez aile- 
ment, Monſieur , qu'il n'y a rien 
de plus certain , que comme il a 
reuſſi aux Ennemis de la Republi- 
que d'y ſemer la mefiance contre la 
Couronne de France, il pourra auſſi 
leur reuſſir imprimer dans le cœur 
de cette Cour la meme méfiance 
reciproque contre la Republique, 

au ſujet de la grande augmentation 
des Troupes de celle- ci. 

II elt vrai que les conl6quences 


—— 
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1 
d'une ſi grande fermentation ſont 


pernicieuſes; mais il ne ſera pas im- 


poſſible d'y remẽdier, ſurtout ſi 
leur H. P. ont une veritable: inten- 
tion de conſerver la Paix & Vamirie 


avec cette Couronne, de convenir 


de tels remedes qu'elles pourront 
juger capables d'affermir la bonne 
intelligence inet r on io 
Pen ᷑tois- là, lorſque je regus 1a 
reponſe du Cardinal a mon Billet, 
laquelle j'ai Thonneur de joindre a 
cette Lettre, afin que vous voyez 
la maniere gracieuſe avec laquelle 
S. Em. me permet de Haller trou- 


vera Iſſy, ce que j ai fait ce Jeudi 


matin. e 

Dans cette converſation, le Car- 
dinal n'a rien fait que de m'aſſurer 
de bouche du contenu de la Lettre 
ſuſdite, dans les termes les plus 
forts, & d'une certaine fagon qui 
denote ſes veritables ſentimens pour 
les interets de la Republique. Il me 
dit cependant, comme il Ya deja 
fait plus d'une fois, que la Repu- 

| D ij 


. 7 2 


blique avoit de tres-fortes raiſons 
pour cultiver Vamitie avec la Cou- 
ronne d' Angleterre, mais qu'il ne 
falloir pas qu'elle fe fiat abſolument 
à elle, parce que, ſelon des raiſons 
& des maximes perpetuelles , ſes 
intérẽts Etoient en éternelle oppoſi- 
tion avec ceux de Etat; les An- 
glois ne pouvant ſouffrir aucun Ri- 
val dans le commerce -, qui ętoit 


nẽanmoins, pour ainſi dire, ame 


de la Republique. 
S. E. me fit encore obſerver, com- 
ment dans la derniere guerre il avoit 


rèuſſi aux Anglois de ruiner preſque 


tout a-fait les forces navales de la 


Republique, qui ſont le ſeul ſoutien 


de fon commerce: que preſente- 
ment Elle ne ſgauroit: douter que 
par Fentretien de quatre- vingt mille 
hommes elle ne ſoit: réduite dans 
un plus mauvais état qu en ce tems. 
Ia ; & que conſequemment les An- 


glois, pour parvenir a leur but, ne 


nẽgligeront aucun moyen pour en- 


trainer la Rẽ publique. dans les m al- 


Muieehn—ls 
heurs que S. Em. mavoit expoſE.. 
Jai trouve, à mon grand cone 
rentement, que le Cardinal conti- 
nue a rendre une: entiere juſtice A 
la ſageſſe & prudente conduite de 


L. H. P. pour la conſervation de la 


tranquillitè publique, & que les 


avis qur᷑ ſont venus de tous "Cotes, 


du danger eminent qu'il y avoit, 
mont, pour ainſi dire, . fair aucune ö 
impreſſion ſur Feſprir de ſon Em. 
Vai eru que le: contenu de cette 
Depeche ęẽtoit aſſez important pour 
tranquillifer les eſprits de la Rẽpu- 
blique ,- & pour affermir la bonne 
intelligence ent r' Elle & cette Cour. 


Ainſi je Tai envoyẽ par un Courier 


dont je prie de vouloir bien porter 
les frais en compte. | 
Les Lettres de Prague du 51 du 
courant, diſent que les Allies ont 
mis garniſon dans la Place que les 
Autrichiens avoient evacue. Que 
le Roi de Pruſſe avoir changè ſon 
Plan, qui ẽtoit d'attaquer les Nrou- 
pes de la Reine d' Hongrie a Bud- 
weis & à. ä „ par la rayon: 


(49 


qu'elles ſe trouvent trop favorable- tic 
ment poſtees;..& que S. M. Prof- qui 
ſienne avoit deſſein Ae avec fici 
Aan Armée en Moravie. 1 L 9057 2 
| * 5 85 dar 
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Paris le 22 Fevrier 174. y C 
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De M. le Cardinal de kla i 
PETER! 4M. 1 Nee i Ro 
5 1 27 pes 
ITT Ts Sn, n Ur 
: | 6b noi 
E vous rends mille graces 1 que 
Monſieur, de la part que vous dar 
voulez bien me donner des diſpo- Ro 


ſitions od Votre Excellence croit 

que ſe trouve prẽſentement la Re- 

| publique, & il ne tiendra pas & 

| moi certainement qu'elles ne de- 
viennent encore meilleures. 

Je vais repondre a — ar- 5 


91. 


-_— 
ticles qui ſemblent lui faire quel- 


que peine, & il ne me ſera 2 dif- 
file de le face. 8 3h 
1. Le Roi & Angleterre paroit 
dans P intention de conſer ver la neu- 
tralitè qu'il demanda Yannee paſſeę 
pour ſes Etats d' Hanover , & nous 
y confentirons ſans peine, fi S, M. 
Britannique veut bien S'engager 
aux precautions nẽceſſaires, en cas 


que PAngleterre vint a ſe decla- 
rer contre nous. La reponſe n'en 


peut pas tarder, & en cas qu'elle 
rèuſſiſſe, je ne doute pas que le 
Roi ne conſente a retirer ſes Trou- 


pes du voiſinage de la Republique. 
11 ne ſera pas meme impoſſible que 


nous commencions par en tirer 
quelques baraillons ; & en atten- 
dane je puis donner au nom du 


Roi, les paroles les plus ſolemnel- 


nelles pour calmer tous les ſoup- 
gons que les Etats pourroient avoir. 
Les Nouvelles publiques parlent 


de laugmentation des Troupes de 


Hanover. Je n'en ſuis pas aſſuré, 


33 
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n 
il ſera aiſẽ à ce Prince de nous öter 


à ce ſujet Finquietude. - 
2. Il eſt très- faux que le Roi 


yah z'fortifier ſon Arme du Bas- 


hin, & il reſt'ni ne ſera queſtion 
d'y envoyer un Bataillon de plus. 
39. Si les ſept Provinces ſe rèu- 


Hiſſent pour la negociation d'une 


neutralitè avec nous, M. le Mar- 


quis de Fenelon doit avoit᷑ deja de- 


clare aux Etats, que le Roi s'y 
pretera avec plaifir, & donnera 


fans exception toutes les ſaretes 


qu'elles pourront demander. 


4. Votre Excellence ſęait mieux 
que perſonne, que je mai jamais 


Tegarde Paugmentation des Trou- 
pes de la Republique , comme unt 


choſe à laquelle nous euſſions droit 


de nous oppoſer , & ſi je vous ai te- 
moignè quelquefois qu'elle nous fe- 
roit quelque peine, ce neft que 
par les ſuites que des membres trap 
echaufles pourroient faire craindre 
pour le bien meme de la Republi- 
que. V. Ex: connoit depuis long- 


tems 


Lett 


* 


„„ 
tems mes ſentimens ſur cet arti- 
cle, & ils ſeront toujours les me-' 
nes. 4 2 
II eft vrai que je ne veux yoir 
perſonne dans ma retraite, pour 
pouvoir y travailler plus en repos ; 
mais V. Ex. ſera toujours la mat- 
treſſe, quand Elle voudra me faire 
Thonneur d'y venir. Elle ſcait de- 
puis long-tems à quel point je fais 
profeſſion de T honorer. 5 


A Iſy le 21 Frier 1742. 


Le C. DpE FILEU RT. 


Zettre- de M. le Cardinal de 
_ Fleury a M. Þ Ambaſſadeur 
Van Floey. 


* 
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J E vois avec peine, par la Let- 
J tre dont V. Ex. m'a honore 
hier, que le rhume vous eſt ſur- 


(ge har 


venu, 3 je ſouhaite, Monſi 1eur, quil 


n'ait aucune ſuite. | 

Je vous rends mille graces FE 
la deliberation de MM. les Etats 
Generaux , quoique je Veufle deja 
regue par M. le Marquis de Fene- 
lon. J'y reconnois avec plaiſir la 
continuation des ſentimens de la 
Republique & de ſa conſtante re- 
ſolution a maintenir Fancienne & 
Etroite amitiè entre la France & 
Elle. Je puis aſſurer V. Ex. que 
le Roi n'eſt pas moins diſpoſe a 
la conſerver; & certainement S. 
M. n'y donnera jamais la plus le- 

ere atteinte. Vous ſgavez, Mon- 

eur, qu'elle a offert de prendre 
muruellemene les ſuretes les plus 
propres pour ne jamais troubler cet- 
te harmonie, & V. Ex peut com- 
ter que notre Armée du Bas-Rhin 
n'a jamais ete  deſtinee directement, 
ni indirectement, à donner de Tom. 
brage & de Finquietude a vos 
Frontieres. La ſaiſon ne permet pas 
de lui faire quitter ſes Quartiers; 
mais des que nous pourrons Etre 


aſſurẽs d'une tranquillitè mutuelle 
dans la partie de ce voiſinage, le 


Roi n'hẽſitera pas un inſtant à pro- 


curer à vos Maitres toute la ſatis- 
faction qu'ils peuvent deſirer. Il ſe- 
Toit à ſouhaiter que la confiance fut 


aſſez bien Etablie pour n'avoir pas 


beſoin de prendre des precautions 
d' aucun cote, & S. M. s'eſt fi for- 
mellement & ſi preciſemenr expli- 
quee ſur toutes les ſùretés qu'on 
pourroit exiger pour tous les Pays 
voiſins de la Republique, que cette 
aſſurance eſt auſſi ſolemnelle que ſi 
le Roi s'y ètoit engage par un Trai- 
té formel. 3 

V. Ex. eſt plus en erat que per- 
ſonne de rendre tẽmoignage de mes 
ſentimens & je tacherati de ne jamais 
dementir la bonne opinion qu'elle 
veut bien en avoir. Je la merice du 
moins par la ſincèritè & la conſidé- 
ration particuliere avec laquelle 
jhonore Votre Excellence. | 


Ah le I Avril 1742. 


Le C. DR FTEVURr. 
E ij 
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DESSHESSHSSSHHSSSHS 
LETTRE 


De A. P Ambaſſadeur Van 
» Hoey a M. le Greffier Fagel. 


M oxs1e vs, 


Jai été avant hier à Iſſy voir 
M. le Cardinal, & j'ai eu la ſatis- 
faction de trouver S. Em. non- ſeu- 
lement tout-a- fait retablie de ſon 
gros rhume , mais aurgu dans une 
auſſi parfaite ſante que jamais. 

M. le Cardinal me parla d'abord 
de la reſolution de L. H. P. a ren 
point donner communication a cet- 
re Cour-ci , etant une reponſe ſe. 
crette ſur certaines propoſitions fai- 
tes aux Etats par une autre Puiſ- 
ſance, qui aurolt pu ſe croire inſul- 


. 
tee en eas 1 euſſent divulgus 
ſes intentions, & que ſuivant leur 
prudence & ſublime ſageſſe, il ne 
convenoit aucunement de youloir 
plaire a une Cour, pour s attirer, 
par maniere de parler, une autre 
ſur les bras. ET | 

Le Cardinal me dit de plus, que 
le veritable intẽrẽt de I Angleterre , 
pour parvenir a ſon but particulier, 
au prejudice de $23no3 les autres 
Nations commeręantes, etoit de fai- 
re durer la guerre, au lieu que celui 


de la Republique etoit de la finir. 


D'od il conclut, que ces deux conſi- 


derations , ſans parler de quelques 


autres, paroiſſoient etre deux puiſ- 
ſans motifs pour porter L. H. P. à 
fermer une bonne fois & entiere- 
ment la porte à toutes propoſi- 
tions. & inſinuations tendantes I 
entrainer la Republique dans une 
guerre contre cette Couronne, & 
que c'eſt Punique moyen d'orer a 
P Angleterre toute eſperance , com- 


me àuſſi de decrediter toutes les 


raiſons dont elle ſe ſert pour portes 
E ĩij 5 


- 
» 


i a -Y 
1 Reine de Hongrie A attendre 


toutes ſortes d'extremites „ plaror. 


zue de conſentir a une paix conve- 
nable à la ſit uation ou ſe trouvent 
préſentement les affaires; quoique 
warb parlant , il paroiſſe 
elairement, que le tems rendra les 
conditions Je cette Reine de pas a 
Pas p plus mauvaiſes. 
Je ſaiſis cette occaſion pour m' in- 


former de rechef aupres du Cardi- 


na", 81 y avoit quelqu'un . 
70 qui eùt des Lettres de crèance, 
a negocier de la paix de cette 


r.nceſſe. Sur quoi il me repondit 
de fagon A me faire juger que ce 


bruit «ſt rout-3-fair deſtituẽ de fon- 
dement; mais que certainement la 


Reine de Hongrie ne fera point des 


pas inutiles lorſqu elle s adreſſera à 


cette Cour- ci „od on ne ſoahaite 


rien tant que de parvenir à une Paix 
ſalutaire. 

_ Ayant appris par les Miniſtres 
e qui reſident ici, (car je 
vous dirai en confidence que je n'ai 
aucune correſpondance directe, ni: 


2 
* 


indirecte avec les membres de Bx 
Republique ) qu'il avoir paru qu'on 
Seſt dit a l'oreille dans les Provinces 


Unies , que le Marechal de Belle- 


Iſle avoit declare a Francfort , que 
la France ne feroit jamais la paix, 
à moins que les Fortifications de 


Luxembourg ne fuſſent auparavant 
raſees , j'ai cru devoir m' en eclair= 
cir auprès du Cardinal, qui me re- 
pondit que ce bruit ètoit abſolu- 
ment faux, puiſque cette Cour-ci 


n'a voit point donnè d' ordres audit 


Marechal de faire de pareilles de- 
Elarations ; ajoutant , apres avoir 


Feve un moment: Mais, Mon- 


„ ſieur, fi on regarde le raſement 
» deſdites Fortifications comme peu 
„ convenable aux interets de la Re- 
» publique , pourquoi ne prend- 
» t- elle point de precautions pour 
5 parer ce coup? L. H. P. n'ont- 


„elles pas le pouvoir de le derour- 


„ner, en acceptant les offres que 


» nous leur avons faites pluſieurs 
fois? ; 


Les dernieres Lettres de Baviere 


E iii 


„„ 
portent, que i Duc d'Harcourt 
qui ſe trouve avec ſon Armee aux 
environs de Schollenach, avoit ta- 
che de ſurprendre le Chateau de 
 Hilkerſberg ; mais qu'il avoit été 
oblige d'abandonner ſon entrepriſe 


avec perte de deux a trois cens 


morts ou bleſſes , & que le Veld- 
Marechal de Toring y etoit arrive. 
L'Armee du Comte de Keven- 


huller campe à Ingelshoven àpeu de 


diſtance du ſuſdit Chateau on elle 
a un Pont ſur le Danube. = 
On a auſſi des avis par Veniſe de 
la depoſition du Grand Viſir, & 
que ſon predecefſeur Ali Pacha a 
Ete de rechef decore de cette di- 
gnité. 1 
Le voyage du Cardinal de Ten- 
cin a ſon Archeveche de Lyon efb 
£x6au 17 de ce mois. . 


Je ſuis, 


Paris le 11 Juin 1741. 


ww e 
«4 


EE... 4 | 
LETTRE 


Du meme au meme, 


MorsiE uk, 


On a ici des avis du debarques 
ment du ſecond tranſport des Trou- 
pes Britanniques a Oſtende, & 
que les Anglois travaillent à force 
pour y en envoyer da vantage. 

Vous ſgavez, Monſieur, qu'on 


; K 34... \ — 
2 ete ici des le commencement dans 


opinion, que cela ſe faiſoit de 
concert avec la Republique ; mais 
comme la reſolution du 19 dudit 
mois paſle a efface ce ſoupgon , on 
eroyoit que ce tranſport nauroit 
plus lieu. . 4% SRO a 

On croit que les raiſons qui font 
perſiſter les Anglois dans leur def 
fein , ſont , 


— 


2 10. De 1 la Reine de 
Hongrie de la paix par quelqu'aſ- 
ſiſtance reelle , dans Veſperance d'y 
engager a la fin la République, 
puilque le ſalut & Pinceret des An- 
glois demandent que la guerre con- 
tinue roujour ot cs 
20. D'avoir, par le moyen de la 
guerre, dans laquelle ils envelop- 
peroient la publique, Poccaſion 
de Fempecher d'etendre ſon com- 


merce, objet qui de tout tems a 


fait I Alpha & Omega de leur pos 
litique. 7 


- 


35. En cas qu'ils ne puiſſent par 
ee tranſport parvenir à engager la 


Republique dans une guerre, d'at- 


traper, au pis aller, la poſſeſſion 


d'Oſtende , à titre d'hyporeque.. 


42. Enfin, parce que travailler 
a une guerre generale contre la 
France, c'eſt le meilleur moyen de 


faire la cour à toute la Nation An- 
gloiſe. Car pour ſelon elle, cela 


aſſe pour magnanimitè, & le 


eomble de Pheroiſme , dont le nou- 


veau Miniſtere ſe pare, & faiſant 


ſonner haut les avantages ſuſdits . 
il gagne aiſẽment le cœur du Peu- 
ple, qui paye tres-yolontiers les 
taxes. | 


Les Lettres de PArmee Impe- | 


riale pres de Wintzer du 3, mar- 


quent que le Comte de Kevenhul- 


ler avoit paſſe le Danube pres d'Hil- 


Rersberg avec toute ſon Infante- 
rie, & fait tous les preparatifs pour 
attaquer PArmee ennemie ; mais 


qu'il avoit repaiſſẽ promptement co 
Fleuve; ce qui a cauſe beaucoup 
d'eronnement a ſes Troupes. 


On ra rien de celle u Roi de 


Pruſſe, ni de celle du Marechal de 
Brogho. EY 


aw 
. 


Les Lettres de Toulon du 4 du 
eourant , diſent , que le jour pre- 
cedent une Fregate Angloiſe avoit 


pris a cette Rade, ſous le Canon 


des Forts, un Bàtiment Eſpagnol 


chargé de proviſions. Ce qui ne 
peut pas paroltre fort etrange ici, 


ou on ſgait que les Anglois ne cher- 


chent qu'a forcer la France de leur 


declarer la guerre, dans Veſpe-- 


: (60) . 
france de pouvoir y engager la Ré. 
publique. | 155 

Le bruit eſt grand, que ſur ce 
que Eſpagne a demandè a la Fran- 
ce en termes preſſans & ſignificatifs 
un Corps de Troupes pour ſe join- 
dre aux leurs en Provence & en 
Languedoc, Elle a enfin conſenti 
à donner quatorze Bataillons, mais 
je n'en ſcaurois aſſurer la verite. 

On croit que cette demande a 
pour fondement la puiſſante aſſiſ- 
tance que la France donne a PEm- 
pereur pour ayer valoir ſes inten- 
tions; don on conclut, qu'elle ne 
pourra pas en refuſer une ſi mince à 
ſon plus proche parent. 

D'ailleurs on juge que les rat- 
ſons du conſentement de la France, 
ſont les craintes perperuelles or 
elle eſt, que PEſpagne ne faſſe la 
paix avec I'Angleterre a ſon pre- 
judice & celui du commerce ge- 
heral. | 


Je luis, &c. | 
A Paris le 18 Juin 1742. 
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ME MOI R E 


De ce qui a ete inſere dans uns 


Relation de M. Van H oe 
du 5 Novembre 1742. 


CE ns — — — 
* 
- 


N a des Nouvelles ſares de 
la Haye , que Milord Carte- 
ret a èchouè dans tous les points de 
ſa Negociation aupres de L. H. P. 
Elle fe rẽduiſoit à quatre propo- 
ſitions. 

15. D'engager la Republique de 
gunir avec Angleterre & ſes Al- 
lies ; pour faire conjointement la 
guerre a la France. 

2. De mettre garniſon dans les 
Places de la Flandre appartenantes 
A la Reine de Hongrie; leſdites 
Troupes a la ſolde de PAngleterre, 


30. Un Reglement de Com- 


merce entre Angleterre & la Re. 


{621 
publique , plus avantageux Pour 
FER. - 

A la premiere propoſition , les 
Etats Generaux ont repondu , que 
la guerre étant allumee dans toute 
Europe, ils ne vouloient pas sen 
,meler pour la perperuer & la rendre 
plus-ſanglante , & qu'ils vouloient 
conſerver le Patronage de Media- 
teur pour le bien commun. 

A la ſeconde, que la Republi. 
que nentretenoit jamais de Trou- 

pes que pour ſa juſte defenſe , & 
Pour rẽtablir le calme par tout. 

A la troiſième, que la Republi 
que, depuis qu elle eſt Republi- 
que, netoit point en uſage de 
preter ni de louer ſes Troupes I 
des Puiſſances Etrangeres, mais au 
contraire qu'elle en prenoit a ſa ſol- 
de, quand le beſoin le requèroit. 

A la quarrieme, que L. H. P. 
ſeroient bien aiſes de recevoir une 
marque auſſi reelle de Famitie de 
TY Angleterre , que ſeroit le rẽtabliſ- 
ſement du Commerce entre les 
deux Nations ſur un pied plus 


4630 
egal, & par conſequent moins pre- 


judiciable à la Hollande; d'autant 


qu'elles ſouhaitent ſincerement de 
reſſerrer de leur cote les liens de 
Tamitiè reciproque par tous les 
moyens juſtes & convenables. Mais 
que la maxime inviolable de la Re- 
publique etoit , de ne vouloir etre 
heureuſle , qu'en rendant les autres 

heureux ; Qu'elle ne pouvoir donc 
pas chercher a rendre ſa ſituation 
meilleure, a condition de nourrir 
la guerre, & aux depens du bien 
public de! Europe. A 
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Du meme aux Etats Generanx, 


G — | — = 
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TI AUTS ET PUISSANS 
. SEIGNEURS, 


Jai appris de M. VEnvoye de 
Fologne, que tout ce qu'on à di- 


- 
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vulguẽ depuis quelque tems d'un 
Corps de Saxons entre au Service 
de VAngleterre, n'a pas le moindre 
fondement, & il m'a dit qu'il na 
pas la moindre raiſon de s'imaginer 
que quand il y auroit la- deſſus quel · 


que negociation en Campagne ” 


elle füt aſſez avancee pour pouvoir 
etre conclue ſi-t bt. | 
Une nouvelle & fort grande aug- 
mentation de Troupes que le Roi 
de Pruſſe doit avoir rèſolue pour 
faire valoir pluſieurs anciennes pre- 
tentions, fait encore un des ſujets 
ſur leſquels les converſations rou- 
lent preſentement, ry 
Un homme d'eſprit, ami de la Re- 
publique , & dont a cauſede cette 
circonſtance j'ai pris ſouvent la liber- 
te de communiquer les ſentimens a 
L. H. P. parlant avec moi ſur cet 
article, me fit remarquer que Pam- 
bition & le deſir d'augmenter ſes 
Etats ſont toujours inſeparables 


d'une grande Puiſſance, & que la 
Republique avoit eprouve cette ve- 


rice pluſieurs fois, de quelque cote 
qu'on voulat ſe tourner. Que 


” 0 & WF” + — wo = 


une raiſon 


cation de I Europe. 


—_ 

Que la vigilance , la prudence; 
la juſtice & Famour de la paix de 
Etat erotent des moyens très- effi- 
caces contre ce mal, mais que la 
puiſſance d'un de ſes voiſins etoit 
auſſi une fort grande ſurere contre 
abus qu'un autre voudroit faire 
de ſes forces; deſorte que lints- 
ret de la Republique , bien loin 
d'aider Pun a reduire autre, giſ- 
ſoit en effet & en yerite dans la 
conſervation de tous. 3 

D'od il tiroit ſa eoncluſion, que 


e&toit une choſe contraire au bien 
de VEtat , de voir la France & la 
Maiſon d' Autriche Sepuiſer Yune 


& Vautre d'une maniere extreme 
par cette ous 3 & que c'etot 
e plus pour porter PE- 
tat a entreprendre de cœur & d'af- 
fection un ouvrage auſſi ſalutaire 
pour toutes les Nations en general, 


Xe auſſi glorieux pour la notre en 


particulier, que celui de la paci- 


Ce digne homme finit ſon diſ- 


cours, en me diſant, que hy politi- 


| __ 
que f toit pas de 'Veſpece de celle 
4 cet Aſtrologue, lequel pendant 
qu'il cherchoit Paveniren regardant 
les Etoiles, voyoit ſi peu ce qui 
.Etoit a ſes pieds, qu'il romba dans 
un Puits : qu'il ne croyoit pas qu'il 
fut de la veritable ſageſſe de ſacri- 
Her un bien reel comme la paix a la 
drainte chimerique de quelques 
dangers que Ten croit' voir dans 
Feloignement ; mais en conſervant 
er; precieufe benediction pour le 
preſent, de chercher, autant qu'il 
. Jeroit poſſible, a en aſſurer la du- 
Fee par une conduite prudente & 
pleine de ſageſſe. FRE CHE 
— Une perſonne qui peut parler 
ge ces choſes avec connoiſſance en- 
tiere de cauſe, m'a dit, qu'un 
prètendu zele avoit jettè la Ville 
de Geneve dans la plus grande al- 
larme par trois avis donnes-Pun ſur 
Fautre, afin de faire rendre la Ville 
au Roi de Sardaigne, & par cette 
reddition, porter ce Roi à changer 
de parti; mais qu'à la fin, une ou 
deux reflexions- qu'on ft dans la. 


le 


Fartirer par- là un grand nombre de 


Pagnole avoient pris enfin le parti 


ſuite àvoient remis le calme dans 
les eſprits. Une de ces reflexions - 
leur fit enviſager peu à peu Fexecu- 
tion d'un pareildefſein, comme une 
impoſſibilitè abſolue, tant par les 
propres forces de la République, 
que par Paſſiſtance prompte & ef- 
ficace des Cantons Suiſſes. ' 
L'autre leur fit ſentir le peu de 
vraiſemblance qu'il y avoir ; que 
cette Couronne, qui en tout tems 
Seroit fait une affaire capitale de 


la conſervation de la Republique 
de Geneve ; ce dont elle avoit en 


tant occaſions , & encore depuis 
peu, .donne des preuves Eclatan- - 
tes, que cette meme Couronne ,. 
dit-il , voulut dans les conjonctures 
preſentes conſpirer a ſa perte, & 


> 


nouveaux ennemis. | 
Les Lettres de Dauphine por- 

tent, que les Chefs de] Armee Eſ- 

de la faire baraquer, apres $etre ' 

fondue d'un quart , pour le moins, 

depuis cinq ou fix — „ par” 
| i 2 lj = 
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la mortalite & la déſertion- 


Par un Courier du Marechal de 


Broglio parti le 2 de / Armée, Von: 
a ſęu qu'il avoit fait diſtribuer du 
pain pour ſix jours à toutes ſes 


Troupes , qu'il s' toit mis en mar- 


che pour joindre ſon Armèe avec 
celle du Comte de Sekendorff, & 
avec ces forces jointes, attaquer 
celles de la Reine de Hongrie. On 
dit ala Cour, que c'eſt la neceſſite 
ſeule qui a fait prendre ce parti; le 
Marechal fe voyant reduir a hazar- 
der un combat, dans Veſperance de 
vaincre , ou a voir perir ſes Trou- 
pes par mille miſeres. _ | 
M. le Cardinal ſe recablit de jour 


en jour, comme vous pouvez voir 


5. le Billet ci. joint, de ſon premier 


Valet de chambre. S. Em. ne tra- 


vaillera qu'avec les ſeuls Miniſ- 
tres d'Etat, pendant le tems qu'elle 


a deſtine pour ſe repoſer & ſe diſ- 


traire abſolument des autres affaires.. 
Je ſuis, &e. 
Paris le 10 Dicembre 1742. 


—_— 
00000000000000000000000600 
$S1IULEET 
Da premier Valet de chambre 


de S. Em. 2 M. Van Hoey & 
Tſſy te õ Decembre 1742. 


Moxs::vs, 


S. Em. ſe porte conſidérable- 
ment mieux; Elle dort bien, a bon 
appètit, point de dé voyement de- 
puis quelques jours; Elle a dit la 
Meſſe hier; cela prend un born train. 
S. Em. eſt très- ſenſible aux atten- 
tions de V. Ex. la remercie bien, & 
compte ſur ſon amitiè, &c. 

BARI AC. 
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Du meme d M : le Greffier Fa 


* 


Mo NSIEUR, 


Lundi j'eus Thonneur de voir 
M. le Cardinal à Iſſy; je le trouvai 
mieux que je ne Payols laifſe il y a 
eu mercredi huit jours. M. Thelul- 
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ſon, Miniſtre de la Republique de 


Geneve ici, m'a dit que cette Cour 


toit pas fort ſatisfaite de ce que 


le Gouvernement de Geneve avoit 
ajoute foi trop legerement aux faux 


avis d'un pretendu Patriote dont 
Jai fait mention dans ma très- ſou- 
miſe du 10 du courant, & il m'a 


prie enſuite de vouloir m' employer 


auprès de M. le Cardinal pour 
donner le tour le plus favorable à 


ce qui Set paſſẽ dans cette occa· 


gel, 


n 
| (77 
8 fon; car il faut [gavoir, Monſieur, 
que ces faux bruits avoient fait tant 
| d'imprefſion a Genè ve, que le Gou-- 
1. veraement trouva à propos de re- 
3 ler avec les Cantons de Zurich & 
: de Berne les ſignaux que Von a cou- 
tume de ne faire que dans les plus- 
preſſans dangers. 
Pour ſatis faire a cette priere , je 
commengai la converſation avec M. 
le Cardinal, par lui repreſenter- 
juſqu'où va amour que les hom. 
mes ont naturellement pour la con- 
J ſervation de leur liberté & de leur 
Religion, & qu'ainſi Pon ne de- 
e voit point blamer- les precautions - 
r qu'ils prennent pour Ss aſſurer des 
4 treſors ſi precieux , lorſqu'ils les 
. 
c 
a 


croyent en peril. Je fis enſuite l p- 8 
lication de cette maxime generale ' 
a la conduite de la Republique de 
5 Geneve. S. E. m'avoua que j; avois 
z raiſon dans ma theſe , mais que 
# pour ce qui regardoit ceux de Ge- 
5 ne ve, leur procede reſſembloit beau- 
e coup plus des ſoupgons injuſte- 
. ment congus, & par conſequent 
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. 
fort injurieux pour cette Couron. 
ne, qu'a une conduite reglee par 
la prudence. S. Em. me parla en- 


ſuite des mauvais ſucees qul acca- 


blent ceux qui ne cherchent qu' 
fatisfaire leur ambition ,, par des 
troubles au-dedans , ou par des 


guerres au-dehors , auſſi ſouvent 


qu'ils peuvent, avec quelque ap- 
parence de yerite , alleguer de pre- 
tendus pèrils pourlaliberte, ou your 
la Religion: que les hiſtoires fours 
millojentd'exemples qui prouvoient 
que non-ſeulement les faux Devots 
& les Tartufes, mais meme ceux 
qui diſent dans leurs eceurs, qu'# 
1 4 point de Dieu, avotent ſouvent 
eu le bonheur de ſeduire la multi- 
tude par ces moyens, & den faire 
leurs victimes dans la ſuite. 

Je fis valoir cette memereflexion 
de M. le Cardinal pour lui faire ſen- 
tir que c' toit une raiſon, pour excu- 


ſer les Genevois d'avoir agi trop à la 


legere dans un cas od la nature hu- 
maine étoit ſi diſpoſee a prendre 
ombrage , & jeus le book 

FE. faire 


eur de 
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faire ſi bien N81 Em. dans ma 
penſce, que je me flatte quiil ne luf 
reſte pas une ombre de reſſentiment 
contre ceux de Geneve. 5 

Dans la meme converſation , 
comme auſſi dans celle que j eus le 
jour ſuivant avec les autres Miniſtres 
a Verſailles, il m'a paru clatrement: 

19. Que les Cours de Londres 
& de Vienne continuent toujours 
d'amorcer PEmpereur par les offres 
les plus ſeduiſans de leur amitie , 
& de Paſſurer qu'elles lui en don- 
neront les preuves les plus eſſen- 
tielles par une augmentation de ſes 
Etats, pourvũ qu'il ſe declare en- 
nemi de cette Couronne ; & que 
quoique cette Cour rait aucune 
raiſon au monde ꝓour ſoupgonner 
S. M. Imp. de ſe laiſſer tenter par 


de pareils ſeductions , au prejudice 


de ſon honneur & de ſa gloire, il 


Etoit neanmoins naturel de ſuppo- 


ſer que des offres auſſi tentantes de- 

voient produire neceſſairement Vef- 

fer que Fon ſe propoſoit , ſgavoir, 

d empeècher PEmpereur de juſtifier 
"0 
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ſes armes par une declaration for- 
melle , en diſant qu'il ſe contente 
de. ce qui lui appartient actuelle- 
ment, & de faire paroĩtre au grand 
jour Finjuſtice de {es ennemis. 


20. Que la diſpoſition de la Cour 


de "Verkailles pour la paix eſt toũ- 


jours la meme, & qu'elle ſouhaite 
toujours paſſionnement que toute 


Europe en general , & cette Cou- 


ronne en particulier, puiſſent n'erre 
rede vables ni du rerabliſſement de 
la tranquillite publique qu'a la ſa- 
geſſe de leur H. P. 

Et 35. Enfin que les nouvelles 
levees mentionnees dans ma Prece- 
dente, ſont fixees juſqu'ici ſeule- 
ment aux zoo Compagnies de Ca- 
valerie, chacune à 35 Chevaux, 
K 48 Compagnies de Huſſars, & 
a 7 bataillons; pour etre joint aux 
ſept Regimens Allemans qui ſont 
au ſervice de la Couronne de Fran- 
ce; mais qu'il pourroit arriver qu'on 
pouſſat plus loin ces levees au pre- 
mier jour, puiſque Yon juge que 


le ſeul moyen daccelerer la paix 


deſirèe ici depuis fi long tems, c'e- 


: WY 4 
toit de ſe mettre dans une: poſture 
ropre a faire yoirla vanite de Pam- 
en de ceux qui cherchent à la 
ſatisfaire par la continuation des 
troubles. | 
Comme la fagon dont cette paix 
generale pourroit & devroit etre 
rerablie , fair a preſent juſqu'ici, 
comme vraiſemblablement ailleurs , 
le ſujet principal des entretiens, je 
ne puis me diſpenſer d'ajouter en- 
core ce qui ſur cette matiere m'eſt 
revenu de la part des perſonnes dont 
le jugement me paroit d'un poids 
d'autant plus grand, que Vevene- 
ment Ia preſque toujours -juſtifie ; 
a ſgavoir , que les motifs de toutes 
les Parties Belligerantes pour re- 
chercher la paix, & leurs projets 
pour conduire cette œuvre ſi ſalu- 
taire a une bonne fin, ſe rèuniſſent 
tous dans ces deux maximes. 19. 
Que les fautes les plus-courtes ſont 
les meilleures. 25. Qu'il vaut mieux 
le raviſer à moitie chemin, que de 
s'obſtiner juſqu'au bout: etant cer- 


tain que chacun ſe contentant du 


Gij 
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fien , fans troubler davantage les 
autres dans la poſſeſſion du leur, 
que ſe montrant outre cela diſpoſe 
a donner des reparations & des ſa- 
tis factions equitables , autant que 


cela ſeroit en ſon pouvoir, afin de 


remettre les affaires entre l' Empe- 
reur & la Reine d' Hongrie dans 
Vecat où elles Etoient avant la guer- 
re, & enfin, en mettant celles des 
Cours d' Angleterre & d' Eſpagne 


ſur un pied conforme au Droit des 


Gens & a la teneur des Traites , ce 


grand ouvrage ſe trouveroit de cet- 


te fagon, & tout d'un coup, com- 
me touchant a ſa perfection, & en 
etat d' etre rendu auſſi durable que 
la foibleſſe humaine le permettoit, 
puiſque le veritable interer de cha- 
cune des Parties en particulier, ba- 
ti ſur des conditions égales & juſ- 
tes pour toutes, en ſeroit alors la 
baſe. | 
Je wat fait depuis le commence- 
ment de ces troubles (vous le ſgaves 
Monſieur) que raiſonner ſur ce prin- 


cipe, & dans le ſens de ces deux ma- 


33 „ 1 & 
zimes; & quoiqu'il y ait un grand 
nombre de perſonnes paſſionnèes 
contre moi, cependant je rai ja- 
mais pu m'appercevoir que je me 
fuſſe rendu deſagreable aux Miniſ- 


tres de cette Cour, ſoit qu'ils ſoient 
convaincus de ma candeur , ſoit 


que le brillant de la verite meme , 
& Putilite de ſa connoiſſance faſſent 
ſuffiſamment mon apologie , au- 
res de tous ceux qui oſent ſa de- 
fenſe avec fermeté. Je puis dire 
auſſi qu'a preſent toute cette Na- 
tion a ſi bien adoptè ces deux ſages 
maximes, qu'elle paroit vouloir en- 
faire la regle de ſa conduite, con- 
formement a ce que j'ai deja rou- 
che dans pluſieurs de mes Relations 
recedentes. 
Jai oubliè tanrot d'inſerer les paro- 
les ſuivantes que M. le Cardinal la- 
cha dans la meme converſation. 
» L' amour propre, Porgueil & les 
» conſeils de la Cour d' Angleterre, 
» ont pris ſi fort le deſſus ſur Peſprir 
» de celle de Vienne, que fans 


» bleſſer en aucune fagon la chart- 
G 11 
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v te, je crois pouvoir vous declarer, 
» que tous les ſentimens de bonne 
„ foi, de juſtice & d'equite y ſont 
» entierement Etoufles & ancantis.»» 
En diſant cela, S. Em. briſa ſur 
cettte matiere , & moi n'etant pas 
accoutumes de faire paroitre par des 
queſtions hors de propos , que je 
cherche à en ſgavoir plus qu'on ne 
veut m'en dire, notre conyerſation 
finit-laà. 5 1 

Je ſuis, &c. 


Paris, ce 13 Decembre 1742. 
* NN 
LET 
Du meme au meme. 


1 
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MoxstEuk, 


La marche des Troupes qui ſont 
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en Flandres , fait a preſent le prin- 
cipal ſujet des raiſonnemens du Pu- 
blic , & c'eſt auſſi ſur quoi ma con- 
verſation a roulè Mardi dernier avec 


M. le Cardinal & avec les autres 


Miniſtres de cette Cour; & autant 
que j'ai py penetrer les avis qu'ils 


ont ſur ce ſujet , conſiſtent princi- 


palement dans ce qui ſuit ; a ſga- 


voir, que M. le Duc d'Aremberg 
ſe prevalant de la moderation de 


cette Cour , qui ſe contente de 


youloir procurer une paix entre 
Empereur & la Reine d'Hongrte , 


ſous les conditions connues à L. H. 


P. avoit porte la Cour d'Angleterre 
a prendre la reſolution par rapport 


2 cette marche , en faiſant voir 
que n'etant plus queſtion de con- 
ſerver a la Reine d'Hongrte ce qui 
lui appartient , il n'y auroit point 
d'autre moyen de faire durer la 
guerre, qu' en lui faiſant eſperer de 
rendre ſes conditions meilleures par 
les avantages que ſes Troupes pour- 
rotent remporter; mais que cette 


eſperance étant au- deſſus de ſes 
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forces, il ne reſtoit d'autre parti a 


prendre que la paix, a moins que 
PAngleterre par la jonction des 
Troupes qui ſont en Flandres , ne 
voulũt mettre PArmee de la Reine 
en état de ruiner totalement celles 


de France qui ſont en Baviere & en 


Que ſur cettte repreſentation du 
Duc d'Aremberg, le Roy d'Angle- 
terre avoit donne les mains ace der- 
nier projet, ou plitor a celui de pe- 
nẽtrer dans le cœur de la France par 
la Lorraine, ou par la Champagne, 
& de ne poſer les armes qu'apres 
avoir oblige  Empereur a abdiquer 
en faveur du Grand Duc, & avoir 
mis la Reine en poſſeſſioh de PAL 
ſace & de la Lorraine, ou avoir 
augmente ſon Domaine d'une autre 
maniere. Que la Reine d'Hongrie 
de ſon cote s'etoit engagee auſli-rot 


que ceci ſeroit effecue , de laiſſer a 


la diſpoſition de YAngleterre les 
Duches de Parme & de Plaiſance , 
& meme quelque choſe de plus en 


cas de beſoin , afin d' obtenir par la 


te, ſont celles- ci. 


a 
eeſſion de ces Domaines en faveur 
de Dom Philippe, des erabliſſemens 
dans FAmerique Eſpagnole , ow 


bien les avantages du Commerce 


que la Cour Britannique jugeroit à 
propos de ſe faire accorder. 

Gua Pon m'ait parle aſſez 
poſitivement de ce nouveau projet, 
il m'a paru neanmoins que Pon dou- 


te que Pon voulũt le mettre effecti- 


yement en execution. Les raiſons 
principales qui font naitre ce dou- 

19. La longueur de la marche de 
Flandre en Baviere & en Boheme , 
la rigueur de la ſaiſon, la difficulte 
de trouver les vivres neceſlaires ſur 


la route, n'y ayant aucun magaſin 


ni aucun amas faits en aucun en- 
droit. a 
20. L'averſion naturelle que l'on 


ſuppoſe à des Troupes Allemandes 


telles que les Hanovriennes & les 
Heſſoiſes de ſervir contre l Empe- 
reur leur Souverain, comme Chef 


de Empire, & de ſe rendre par 


cette fin dans des Pays qu avec ral- 
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ſon Fon peut comparer a PAntredu 
Lion dont on voit bien les traces 
qui y menent, mais peu de celles 
qui en ſortenr. E-4 
3. Parceque youloir obliger Em- 
pereur a abdiquer, ne ſeroit en 
effet autre choſe que declarer la 
guerrea tout l Empire; deſorte que 
le mal, qui d'un projet ft odieux 
reſulterott necel{atrement contre la 
Reine Vemporteroit de beaucoup 
ſur le bien que Ion pourroit s'en 


hgurer , en quelque fagon que ce 


fur, w_ 
4. Parce que, quand meme on 
viendroit a bout de battre les Trou- 
pes de France & les chaſſer de la 
Boheme , & de la Baviere, la con- 


quète de PAlface & de la Lorraine 


n' en ſeroit pas moins difficile, ni le 


ſucces moins incertain; ſans comp- 


ter que cette entrepriſe paroit hu- 
mainement parlant, au- deſſus des 
forces de l' Angleterre, & de la 
Reine d' Hongrie jointes enſemble. 

5. Parce qu'outre le nombre 
d' obſtacles que rencontreroir une 
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tres. 


„ | 
invaſion en Lorraine ou en Cham- 
pagne , une pareille expedition au- 
roit le ſucces de celle des bombar- 
demens , dont il ne revient aucun 
profit aux ane pre „qui ou- 


tre cela payent bien cherement le 
dommage qu'ils cauſent aux au- 


Et 6. Enfin, parce que pour les 
raiſons que j; ai citees pluſieurs fois 
dans mes precedentes, la ceſſion 
de quelques établiſſemens, ou de 
quelques avantages de Commerce 
dans I Amerique Eſpagnole, au pre- 
judice des Nations en general , 
comme de celle ci & de la notre en 
particulier, loin d' etre un bien, ne 
ſeroit en effet qu'un mal pour An- 
gleterre 7 

Il m'eſt revenu dans ce: memes 
converſations , que dans le tems 
que PAngleterre & la Reine d' H on- 
grie font ces grands preparatifs pour 
reduire P Empereur, ces deux Cours 
employent les propoſitions les plus 
ſeduiſanres pour porter S. M. Imp. 
à joindre ſes forces aux leurs pour 


; (84) 

faire la guerre à b France, & coopere? 
a diſpoſer l' Empire a faire le Grand 
Due Roi des Romains, ce qui rendoit 
les negoctations de cette Cour au- 
pres. de I Empereur infiniment plus 
difficiles & plus délicates, puiſque 
comme les hommes s'attachent or- 
dinairement à ceux dont ils eſpe- 
rent les plus grands avantages, il 
n'etoit rien moins qu'impoſſible que 
PEmpereur ne ſe laiſſat flechir a la 
fin, juſqu'à preferer Vamitie de 
FAnglererre & de la Reine d' Hon- 
grie à celle de la France, lorſque les 
deux Cours lui promettroient un 
aggrandiſſement de fes Etats, & 
que la derniere voudroit Pobliger a 

ſe contenter des ſiens. 

Cette reflexton fournit une preu- 
ve nouvelle & tres-convaincante , 
qu'il n'y a que les efforts pacihques 
de L. H. P. capables de retablir la 
tranquillitè générale, d'eclaircir les 
veritables objets ſur leſquels les 
Parties portent des vues dans cette 
querelle, & de diſtinguer avec cer- 
titude les eſprits que l' ambition do- 
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mine, d'avec ceux que la modera- 
tion fait ceder, afin de les forcer 
tous, pour ainſi dire, à lapaix uu 
la force de la verite. 
M. le Cardinal me repeta ce qu'il 
ma deja dir pluſieurs fois dans d' au- 


tres converſations, à ſgavoir que la 


ſageſſe de L. H. P. brilloit ſurtout 


dans leur vigilance a détourner les 


dangers , de quelque core qu'ils 
puiltent è etre prevus, & dans leurs 
ſoins à cultiver par tous moyens 
propres & legitimes PVamitie de tous 
leurs puiſſans voiſins; ajourant que 
puiſque la paix eroit certainement 
le meilleur parti pour P Angleterre, 

& pour la Reine d'Hongrie en par- 
ticulier, ainſi que la plus grande 
bénédiction pour toutes les Nations 
en general , il en arriveroit peut- 
etre que quelques Eſprits pour- 
roient ſe gendarmer de ces efforts 
Chretiens de L. H. P. a procurer 
une choſe ſi ſalutaire; mais que 
leur reſſentiment en ce cas devoit 
etre compare a celui qu'un homme 
attaqus de la fievre chaude, prend 
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contre un autre qui tache de le 
tranquilliſer , dont le reſſentiment 
change bientòt en reconnoiſſance. 

» M. le Cardinal revint Mercredi 
apres midi d'Ifly à Verſailles , pour 
y travailler le foir avec le Roy, 
dans intention de retourner le len- 
demain dans ſon lieu de repos, & 

d'y reſter tranquille juſqu'apres le 
nouvel an. | 

S. Em. m'a paru un peu plus foi- 
ble que la ſemaine precedente 
quoique PFeſprit toujours fort gal. 
Le Sieur Helvetius qui connoit ſon 
temperament , me parlant ouverte- 
ment comme à ſon compatriote, 
m'a dit: « Il n'y a que fort peu de 
» jours que la conſtitution de M. le 
„Cardinal etoit telle, qu'il pour- 
„ roit vivre encore beaucoup d'an- 
» nees , ſi ſeulement il vouloit un 
» peu ſe relacher de ſes grandes oc- 
„ cupations journalieres. 

On m'a communiquè une Lettre 
ecrite par un Miniſtre de la Cour de 
Turin, qui dit que le General Traun 
avoir fait occuper Bagni de Poretta 


* 
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| E undetachement dequatre mille 


ommes d'Infanterie. Que par le 
moyen de ce poſte qui eſt à la ſour- 
ce de la Riviere de Reno, on avoit 
coupe au General Eſpagnol M. de 
Gages, la communication avec le 
Lucquois & avec le territoire de 
Genes , & qu'on ętoit par- là en erat 
de prevenir les Eſpagnols, au cas 
qu'ils vouluſſent entamer la Toſca- 
ne, M. Traun ayant fait venir à 
lui les trois mille Maitres & les 
Huſſars qui avoient pris poſte à une 
lieuè de Boulogne. | 


On aſſure que M. de Glines a 


depeche un Courier a Madrid pour 
repreſenter Pimpoſlibilited'arraquer 
 Armee Piemontolle avec la moin- 
dre apparence de ſucces, comme 


auſſi la nEceſſite abſolue de mettre 


les Troupes dans les Quartiers 
d'Hyver. | e 
Je ſuis, &c. 


Paris, le 27 Decembre 1742. 
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LETTRE 


De M. Ambaſſadeur V anHoey 


a M. Fagel. 


MoxsiEUR, 


Dans la converſation que j eus Lun- 
di & Mardi dernier à Verſailles & à 
Iſſy avec Mͤ. le Cardinal & les autres 
Miniſtres d' Etat, je trouvai que la 
diſpoſition de cette Cour, par rap- 
port a Ferat preſent des affaires, et 
la meme que j ai ecrit pluſieurs fois 
a L. H. P. & que comme ils ont 
toujours la meme conhance dans la 
ſageſſe, & le ferme attachement 
dela Republique a maintenir Pami- 


tie pour cette Couronne, & le me. 


me deſir pour le rẽtabliſſement du re- 


Pos public, auſſi ſouhaitent. ils que 


Europe 
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particulier puiſſent recevoir un ſi 
grand bien par les mains de! Etat. 
Il m'a paru que Von ſouhaite ici 
de pouvoir apprendre par la perio- 
de du Memoire du Baron de Reiſ- 
chac, dont j'ai fait mention dans 
ma Lettre du 28 Decembre der- 
nier , ſous quelles conditions la 
Cour de Vienne ſouhaiteroit de 
faire la paix, & pourquoi elle a 
mieux alme expoſer ſes Etats & 
Sujets aux plus grands dangers , 
que de preter Torellle a de parcilles 
propoſitions, Car il paroirt naturel- 
lemenr a la Cour de France, que 
L. H. P. ſont informes parfairement 
des motifs pour leſquels la Cour de 
Vienne ſouhaiteroit de faite durer 
la guerre , ſgaveir, afin qu'en 
cas que la juſte defenſe des Etats 
hereditaires de la Maiſon d'Autri- 
che n'en étant plus jugee la verita- 
ble cauſe , ! Etat ne laiflar pas de 
continuer à ſoutenir la Reine d' Hon- 
grie conformement aux Traites , & 


fut oblige de fournir toujours ſon 
| H 
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contingent , & la Cour de France 
voudroit qu'au cas que cette guer- 
re, de defenſive qu'elle eſt , pur de 
venir offenſive de la part de la Mai- 


ſon d' Autriche, alors elle ne ſoit. 
plus ſubſidièe par Etat, aux de- 
pens de ſes Sujets, puiſqu'il eſt cer- 
rainement contraire aux interets de 


la Republique de nourrir & entre- 
tenir une pareille guerre; & de plus 
cela ne convient nullement à la ſa- 
geſſe ſi connue de L. H. P. qui doit 
leur faire ſouhaiter & deſirer la paix 
générale. Ces Miniſtres ajouterent 
que la duree de la guerre n'ëtoit 


* une affaire indiffèrente pour la 


e publique; & que quoique juſ- 
qu'ici elle eùt joui { par la grace de 
Dieu) de l'ineſtimable bien de la 
paix, cependant elle ne laiſſoit pas 
de ſe reſſentir beaucoup des dẽpen- 


ſes de cette conſidẽrable augmenta- 


tion de Troupes, à laquelle cette 
guerre Pavoir fait rẽſoudre. Deſor- 
te que fon interct particulier, auſſt- 
bien que celui qu'il leur conyient 


3 3 
de prendre a la proſperite & au 


ſoutien de la cauſe publique de! Eu- 


rope, qui n'eſt ſans doute autre que 
la paix, paroitront a la Republique 
deux motifs également forts & 
preſſans, pour tacher de faire ceſſer 
le fleau & les ravages de la guerre. 
Outre que de la reconnoiſſance, 
amitie & haute eſtime que les Peu 
ples & les Nations ont deja pour 
la République, il en reſulteroit en- 
core néceſſairement ces deux ſuites 
heureuſes pour Elle, la ſurere du 
maintien de la precieuſe paix, & la 
decharge de ſes Sujets. 3 
On s' inquiete ici a preſent moins 
que jamais, ce me ſemble, des menaces 
des Cours d' Angleterre & de Vien- 
ne; & celle de France eſt moins ſenſi- 
ble a la haine, & au mepris avec le- 
quel elle croit avoir été traitee par 
les deux autres d'une maniere rres- 
extraordinaire & bizarre. Ce que je 
me crois d' autant plus oblige de 
rapporter à L. H. P. que l'on fon- 
de la- deſſus qu'on fortifie & qu'on 


preſſe très- fort les raiſons conte- 
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nues dans ma depeche très- ſoumiſe 


du 18 Decembre. 
Dans ce meme diſcours la con- 


verſation a tombe ſur la declaration- 


del*Imperatrice de Ruſſie, par la- 
quelle elle nomme le Duc de Hol- 
ſtein ſon ſucceſſeur; & à cette oc- 


caſion j'ai pi remarquer clairement 


qu'on ſouhaite ici que le choix que 
les Etats de Suede avoient fait de 
la perſonne de ce Duc pour ſucce- 
der à la Couronne de ce Royaume 
eut pi avoir lieu, parce qu'on dit 
que les Anglois ont tout tente pour. 
faire Elire le Prince Frederic de 
Heſſe Caſſel, gendre de S. M. Bri- 
tannique ; Election dont le ſucces. 


auroit été fort peu agreable a la 
Cour de France, & nauroit pas. 


etE indifferent aux autres Puiſſances 
de Europe. 5 
Jai encore compris qu'on ne sem 
barraſſoit point du tout de Fexhor- 
bitant pouvoir qu auroit produit: 


Punion du puiſſant Empire Ruſſien 


avec le Royaume de Suede, dans la- 
perſonne dudit Duc de Holſtein, 
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pace qu'on congoĩt clairemens 


qu'une pareille union eſt abſolument 
impoſſible par la nature meme de la- 
choſe, & cela par les raiſons ſui- 
vantes. 

10. Parce que de tout tems ces 
deux Monarchies ſont en coutume. 
Ferre gouvernees par leurs propres 
Rois, reſidant au milieu d'eux : de 
ſorte « que ni Pune ni l'autre ne vou- 
droit pas ſe. voir reduite a obeir &- 
un Viceroi. 

2*. A ce projet s'oppoſeroit en- 
core Vancienne jalouſie & haine, 
qui de tout tems a regnè entre ces. 
deux Nations. 

3%. Enfin » qu au cas qu'une pa- 


reille union par Scffetuer ,- elle ne 


pourroit durer qu'un fort court eſ- 
pace de tems: encore ne tendroit- 
elle qu'à la ruine des deux Royau- 
mes, puiſqu'elle ſeroit forcee & 
contre nature , & par-la meme une 
abſolue & perperuelle cauſe de diſ- 
corde , & produiroit des guerres in- 
reſtines. 

Pluſieurs Miniſtres de cette Cour 


— 


OE 
me dirent à ce ſujet, que les memes 
raiſons demontrant que Punion de 
ces deuxCouronnes Etoit une chime- 
re, & auſſi peu à craindre de la part 
d'une de ces deux Nations que de 
autre, pouvoient encore ſervir a 
demontrer en termes bien plus forts, 
le ridicule de pareilles apprehen- 
ſions par rapport aux Couronnes de 
France & d' Eſpagne, leſquelles 
vaines craintes avoient pourtant , 
il n'y a pas encore long: tems, cau- 
ſe une ſi diſpendieuſe, ſanglante 
& longue guerre, ſi inutile & ſi in- 
fructueuſe. Jai eu la ſatis faction de 


trouver M. le Cardinal beaucoup 
mieux qu'il ne m'avoit paru depuis 


long - tems. 


Je ſuis, &c. 


Paris, le 4 Janvier 1743 . 
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'LETTA: 


Du meme au meme. 
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MoslIEUR, 


Mardi & Mercredi je fus voir 
M. le Cardinal, & les autres Mi- 


niſtres à Verſailles, fuivant ma cou- 


tume, & j appris que, felon les in- 
formations de cette Cour, il reſt 
que trop vrai que! Angleterre tra- 
vaille avec plus d'ardeur & plus 
d'eſperance de ſucces que jamais, 
a tirer PEtat de ſon centre ſolide 
& ſalutaire de repos , & à le pre- 
cipiter dans le feu de la guerre qut 
conſume tout, & que pour y par- 
venir, on abuſe non- ſeulement des 
noms ſacres de la Religion & de la 
liberte , mais qu'on fait un mauvais 
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uſage de raimabie nom de la paix 


meme: comme ſi la Religion & la 
raiſon laiſſoient le moindre doute 


ſur une, verite auſſi generalement 


reconnue que celle qui nous. ap- 
prend que la paix eſt la plus grande 
de toutes les benedictions du Ciel, 
& que la guerre eſt le plus rude 
de tous les fleaux! Comme ſi fou- 
ler la paix aux pieds, & courir em- 
braſſer ce monſtre de la guerre, 
etoit un moyen fort ſalutaire pour 
aſſurer un ſi grand bien, & deronr- 
ner un fléau ſi terrible; quoique la 
Nature elle-meme air grave dans 
tous les cœurs, qu'erre rempli d'un 
veritable amour pour la paix, & le 
marquer par toutes ſes actions, 
c' eſt unique moyen de la conſerver 
pour toujours. LS | 
Mieſſieurs les Miniſtres obſerve- 
ront qu'il n' toit pas moins clair, 
e comme le feu de la guerre tant 
une fois allume , bruleroit toujours 
avec plus de vehemence ; à meſure 
que la Republique fourniroit des 
matieres combullibles : au con —_ 
oY 
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les efforts pacifiques de L. H. P. ne 


ouvoient manquer de Fetouffer 
Liebe; „ puiſque par-la chacune 
des Parties perdant tout eſpoir d'aſ- 
ſouvir ſa vengeance, & de ſatisfai- 
re ſon envie de dominer, au prix 


des treſors & du ſang de la Rẽpu- 


blique, les eſ prits commencerotent 


neceſſairement 2 aſe calmer. A quot 


on pouvoit s at tendre d' autant plus 
furement, que les calamires de la 


guerre O 'Groient fait ſentiraſſez long- 


tems, pour reconnoitre le prix de 
la paix, & la faire regretter.. 

Je palle ſous ſilence pluſieurs au- 
tres raiſons que ces. Miniſtres alle 
guerent; pour appuyer celles que 
je viens de rapporter, parce qu'el- 
les ſe trouvent deja dans pluſieurs 
de mes precedentes. J ajouterai ſeu- 
lement un paſlage pris, ſij je ne me 
trompe de Grotius, qui ma ẽtẽ 
cite ey- devant, comme applicable 
à ces beaux dehors de: vertu , dont 
les hommes ont codtume de 'maſ- 


quer les plus mechantes de leurs 


pales: Le voici« A — diſ- 


8) 

„ courir ces N qui prechent 
» la neceſlite de la guerre, c'eſt uni- 
» quement pour nous aſſurer la 
» paix ; mais s'ils eroient hommes 
» de paix , ils ne la romproient 
„ point, puiſqu'ilne tient qu'a eux 
„ de la conſerver. v pom 25 

Meſſieurs les Miniſtres remarque- 
rent encore, que PAngleterre en- 
trautres motifs qu'elle employoit 
pour engager la Republique dans 
la guerre, exaltoit la ſageſſe de an- 
cien ſyſteme, qui etoit de contre- 
balancer le pouvoir de la France 
avecles forces combinees de la Mai- 
{on d' Autriche, de PAngleterre & 
de PErtar , & preſſoit la neceſlite de 
faire valoir preſentement ce ſyſte- 
me. Ils me dirent ſur ce ſujet , qu'on 
n'avoit qu'a faire attention aux ag- 
grandiflemens & aux avantages que 
PAngleterre avoit regus par Pexe- 
cution de cette idèe, & au dechet 
ou etolent preſentement les forces 
Navales de PErat , de meme que 
ſa Navigation & ſon Commerce, 
en comparaiſon de ce que toute: 
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tes choſes avoient été avant que 
les Anglois euſſent rrouve le ſecret 


d'engager la Republique dans leurs 


guerres contre la France, & de lui 
faire enviſager un pareil engage 
ment comme une maxime très-ſa- 
Jutaire pour elle. Pour peu, dirent 
ces Miniſtres, qu'on faſſe attention 
a tout cela, on trouvera bien. tõt 
qu entreprendle encore une guerre 
de la meme maniere, „waboutiroit 
infailliblement à autre choſe, „ QU'L 
donner le coup de oe a la Repu- 
blique. 

Cependant ala tous ces diffẽ. 
rens aſſauts quel Angleterre ne ceſſe 
de livrer , pour ebranler Feſprit pa- 
cifique des Regens de Etat, cette 
Cour ſe flatte toujours que ja paix 


emportera , & demeurera victo- 
rieuſe. Les raiſons ſur leſquelles 


Yon ſe fonde., m' ont paru le redut- 


re à ce qui ſuit. | 
. Parce que ron ne ſuppole 


pas, que I Etat ſe ſoit engage par 
quelques Traites avec la Maiſon 


Autriche, 1 avec aucune autre 
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| Puiſſanee „ pour la mettre en Stat 
d' exercer {a vengeance contre cette 
Couronne, & fa rage de dominer, 
puiſqu' un pareil engagement leroit 


contraite a la Religion & a, Vhuma- 


nite, & par conſequent à tout ce 
qu'on doit attendre d'une Republi- 
que lage prudente & moderee. 
29. Parce que L. H. B. ſont Pare 
faitement informes des diſpoſitions 
pacifiques de cette Cour, & que 
par le Memoire de M. le Baron de 
Reiſchach , elles ont Pu voir, que 
la Reine 4 Hongrie n'a pas trouvé 
bon de preter 'Vorelille a des propo- 
ſitions bienſèantes, dans leſquelles 


TY honneur & les 1 interets de, fa Mai- 


ſon Archiducale 6 ẽtoient fi bien mè- 
nages. D'où il reſaltoir que L. H, 
P. entrant en guerre, ce ne ſeroit 
point en vertu des Traités qui ſub- 
fiſtent entre la République & la 
Maiſon d' Abtriche, ces Alliances 
n' tant que defenſives. : 


— 4 
1 


3%. Parce que la paix avoit kou- 


jours été conſiderée par L. H. P. 


comme la ame del Etat „& la con- 


nin TS LD Od 


(101) 


ſervation eomme l'objet le plus im- 


portant de ſes ſoins: de ſorte qu'il 
n'y avoĩt aucune apparence que L. 


H. PI fe Horrent jamais à prendre 


les armes, que dans le ſeul cas 
qu'une defenſe legitime d'eux-me- 
mes , ou de leurs Allies , les pour- 
roit juſtifier d'en venir a une extrè- 
mite ſi affligeante & ſi facheuſe, 
4. Que la difference infinie qu'il 
y a entre rëtablir le * général de 
Europe par la ſeule ſageſſe de ! E- 


tat, la gloire qui en reviendroit a la 


Republique, Famour, la reconnoiſ- 
ſance & la yveneration, dont cet ou- 
vrage de paix rempliroit tous les 
Peuples & toutes les Nations pour 
les ns d'une ſi bonne action, 

paffermiſſement qu'en recevroit ſon 
Gouvernement preſent , & entre 
fomenter & nourrir, du bien & du 
ſang de ſes Sujets une Guerre ſan- 
glante, qui diſſiperoit ſes Finances, 

& ruineroit abſolument toutes ſes 
forces, ne laiſſoit aucun lieu de dou- 
ter-, que! Etat pũt balancer un ſeul 
moment a opter entre ces deux ex- 
tremites. I ij 
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5. Qu'aider directement, ou in- 
Frede e ceux qui atta ee 
9 
cette Couronne, ſous le nom de 


| Troupes auxiliaires „de quelque 


fagon que ce ſoit, cela ſeroit telle- 
ment conttaire aux Traités qui ſub- 
fiſtent entre la France & la Repu- 
blique, & à ce grand nombre d'aſſũ- 
rances très fortes, données par L. 
H. P. dans ces tems, & encore tout 
recemment. par leur 'réſolution du 
28 Mars dernier „de leur attache- 
ment conſtant. a Vamitie de cette 
Couronne ; & ęu'en effet elles tache- 
roient de faire voir la fincerite de ces af- 
ſurances dans tous leurs proc dis, ſans 
fe laiſer detourner par quelques propoſi - 
tions, oa inſinuations que ce ſoit 1 enfin 
tellement contraire à tant de preu- 
ves que la France avoit donnè à ] E- 
tat , depuis les zo ans que la Paix 
ſubſiſte, comme auſſi à la juſte con- 
hance que cette Couronne mettoir 
dans la Republique , par rapport A 
tout ce*que deſſus, que Von peut 
regarder comme denaturé & in ſoũ- 


enable, que malgre toutes ces rai- 


= 
t 
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ſons fortes & e , un Gou- 
vernement auſſi ſage & auſſ pru- 
dent, qu'eroit confidere par tout 
celui de la Republique , puiſſe ſe 


determiner a agir d'une maniere qui 


ſeroit diamerralement oppolee. 
60. Quelaneantiſſement du pou- 
voir de la France étoit, humaine- 
ment parlant , & _=_ la volonte di- 
vine, au deſſus 
ennemis; mais que ſuppoſe que ! E- 


tat et le bonheur, en employant 
ſes forces à un pareil ouvrage de le 
voir couronner de tout le ſucces 


qu'il pourroit deſirer, alors il n'au- 
roit fait autre choſe que renverſer 
te ſeul contrepoids , qui fair ſa ſũ- 


rete , & s' enterrer lui- meme ſous 
les ruines de cette Puiſſance ſon 


allice, 8 
7*, Et finalement que ſi, ſans au- 


cun egard a toutes ces raiſons , la 


Republique ne laiſſoit pas de ſe dé- 


terminer a une guerre contre la 


France, cela prouveroit viſiblement 
qu'il y a une haine invèterèe & im- 


placable dans J Etat contre cette 


1 ii; 


du pouvoir de ſes 
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Couronne, ou que! Etat ſe trouve 
ſous la ferule de VAngleterre , & 
dans ſa dependance ; mais que de 
quelque core de ces deux principes 
que partit Pinimitie qui en rẽſulte- 
roit neceſſairement , elle detruiroit 
juſqu'aux fondemens tous les ſen- 
timens d'amitiẽ que cette Couronne 
à toujours eu pour cette République, 
& rempliroit tous les eceurs de cette 
Nation de diſpoſitions pareilles 4 
celles que l Etat viendroit de ma- 
nifeſter par une ſemblable conduite. 
Je ai pũ donner aucune reponſe 
à tout ceci, parce que je puis vous 
aſſürer ſur ma parole, qu'il n'y a pas 
un ſeul homme, ſoit membre du 
Gouvernement, ſoit particulier, 
qui m' ait mis en la moindre fagon 
au fait de ce que dans les delibera- 
tions de L. H. P. Ton penſe ſur ce 
War... 38 
Seulement je me trouve oblige 
d' ajouter encore, parce que je puis 
le faire avec une entiere connoiſſan- 
ce de cauſe, que ceux qui tãchent 
de faire accroire a L. H. P. que la 
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deſtruction de cette Couronne ſe- 
roit une entrepriſe fort facile, ſe 
trompent eux-memes , ou s' en ſont 
laiſſè impoſer par d'aurres „puiſqu'il 
eſt certain qu *humainement parlant 
les forces de la France doivent etre 
regardees comme invincibles , lorſ- 
qu'elles ne ſont employees que pour 
fa propre defenſe. La veritable con- 
noiſſance de cette affaire me paroit 
de la derniere conſequence pour 
L. H. P. & je n'ole ſuppoſer que 
leur intention ſeroit, par une vaine 
montre de haine & d'inimitiè, & 
avec une diſſipation extreme de 
leurs forces, de ſe faire d'un ami 
auſſi puiſſant, un ennemi infiniment: 
dangereux pour cette Republique. 

M. le Cardinal me parut fort tou- 
che de la nouvelle ſuſdite, & vous 
ne pouvez en etre ſurpris, puiſque 
vous connoiſſez les minen affe 
ctionnẽs de ce grand Miniſtre pour 


Etat, & comme il a toujours de- 


clare , qu- engager la Republique 
ans une guerre, entraineroit in- 
failliblement la perte de ſa liberté „ 
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& par conſequent de ſa proſperite 4 


de ſon commerce, de ſa navigation, 
de ſa gloire, & de tout ce qui la 
tend a preſent ft celebre. 

Un de Meſſieurs les Miniſtres 
parlant des anciennes forfanteries 
que les Anglois mettoient en uſa- 
ge, en ſe vantant qu'ils ſgavent 


comment il faut $'y prendre pour 


faire danfer l' Etat au Printems , 


compara les careſſes que les Anglois 


pour y reuſſir , employent envers la 
Republique, aux morſures de la Ta- 
rantule, qui obligent ceux qui en 
font atteints, a danſer ſans pauſe, 


ni repos, juſques à extinction de 
forces, la veritable danſe des Morts. 


Vous jugez bien, Monſieur , 


que Fon n'a pas manque de me re- 


peter ce que cy- devant Yon m'a tou- 
che ſouvent de Fancienne haine & 
envie de PAngleterre contre notre 
Nation, & contre FEtat pour ſon 
commerce & pour {a navigation: 
Comment les Anglois ont deja ta- 
che des Porigine de la Republique, 
& ſous le Comte Leyceſter , de 
la mettre ſous leur joug „ en y 


ſoment 


prẽtex 
& de 1: 
puis ; ( 
avoien 
fonds 
autre 
1664 
penda 
cet E. 
fa Bl 
erabli 
avole! 
Bas, 
comn 
1672 
Mmeco 
CUT C 
les p. 
conc 


lianc 
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fomentant des {editions ſous le faux 


retexte du danger de la Religion 
& de la liberte : Comment du de- 
nuis Cromwell & Charles II. 
ayolent travaille a Vexterminer de 
fonds en comble , la nommant une 
autre Carthage a leur egard ; qu'en 
1664 au beau milieu de Ja paix , & 
pendant que Charles II. amadoiioit 
cet Etat, & le combloit de careſſes, 
ſa Flotte chaſſa les Hollandois des 
etabliſſemens #confiderables qu''ils 
avoient formes aux nouveaux Pais- 
Bas, a preſent la nouvelle York : 
comment un peu apres , ſgavoir en 
1672. ce meme Roi profitant du 
mecontentemenr que la France con- 
güt contre I Etat, pour avoir fur 
les perſuaſions des Anglois memes , 


concouru au Traite de la triple al- 


liance, prit occaſion de-la d'enga- 
ger , ſur leurs propres conleils , 
cette Couronne dans un deèteſta- 
ble Traits ,. pour partager les de- 
pouilles de cette Republique entre 
la France & V Angleterre, & Patta- 
uer conjointement ; & comment 
, Souverainete de la Province 


10 | 
c Hollande, en favefir du Prince 
d' Orange, , neveu de Charles II. 
etoit un des points de ſatis faction 
que les Anglois extgeotent' de la 
Republique: comment! Angleterre 
avoir trouvè le ſecret d'engager les 
Regens de la Republique dans une 
guerre contre la France & contre 
EI pagne, ſous le pretexte des dan- 
gers ou ron diſoit etre la Liberté & 
la Religion, & de les porter a char- 
ger le Vaiſſeau de FErat , juſqu” 7 
point de le faire couler a fond, 
une guerre des plus ruineuſes U 
le ſpecieux titre d'abaiſſer le pou- 
voir exorbitant de cette Couronne, 
& de prevenir la rèunion des deux 
Couronnes ſur une meme tëte : & 
comment la fagon dont les Anglois 
erolent ſortis de cette guerre, avoit 
rouve à tout Univers que ces 
brakes prerextes , & ces ſpẽcieux ti- 
tres wavoient été que des piẽges 
dreſſes par eux, pour y faire tom- 
ber ' Etat, en deprimant ſes forces 
navales , & ſon commerce par! E- 
tat meme & 25 ſes 278 a armes, 


— 
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jufqu'a ce declin ou on les voyoĩt 


aujourd'huy, & en meme temps 
en ele vant ſur ces briſees les forces 
de mer & de commerce des Anglois 
au point de ſe croire en droit, & 
de ſe remplir de Fenvie de Joniilt 


la Loi aux quatre parties du Mon- 


de: & comment une union etroite 
entre la France & cet Etat, &toit 
unique contrepoids que relprit 
humain puiſſe imaginer pour empe, 
cher la domination abſolue des j ve 

glois ſur les mers, & aſſũrer a cet 
Etat ſon independance par rapport 
a cette unperieule ] Nation. Quecet- 


te meme union ẽtoit auſh Punique 


bouclier de Etat contre ce qu'il 
pourroit avoir à craindre de quel- 
que core que ce ſoit; & enfin com- 


ment les Anglois employoient tou- 
tes ſortes de moyens, pour exciter 


une haine generale entre cette Na- 
tion & la notre Py le tout afin de 
pouvoir derechef par les mains de 
cette Republique (de Ag ma- 
niere qu'elles puiſſent les fdire brũ- 
ler, n importe) tirer les marons du 
feu. 
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Je entre dans aucun detail ſur 
tous ces points, pour ne pas im- 
portuner I.. H. P. par des repeti- 
tions qu elles m' ont deja dit ne leur 
etre point agreables. Je ſuis auſſi 
fort eloigne de vouloir ſuſciter des 
animoſitès dans notre Nation con- 


tre les Anglois ; car je mepriſe tou- 


tes ces haines & tous ces deſirs de 
vengeance , comme des folies au 
ſupreme degre , „& je les dereſte 
comme des choles qui etouffent 
tour ſentiment de Religion ; enfin 
je ſgais que je ne parle 1 au 
peuple, mais à la Haute egence , 

dans le tems, & a Fendroit od ce- 
la eſt convenable, & je parle ſelon 
mon deyoir & comme il s'agit ici 
des memes Ecutils , contre leſquels 
le Vaiſſeau de Etat a donnè ſi ru- 
dement, qu'il a failli Xen &cre ſub: 
merge, '& que les memes cauſes 
produiſent les memes effets, Jai 


cru que cette courte rẽcapitulation 


pourroit ſeryiren quelque fagon de 


fanal : a quelques- uns de nos braves 
l 
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Pilotes , pour eviter les endroits 
dangereux. 


Je ſuis, &c. 


Paris, ce 11 Janvier, 1743. 
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Dans Paugmentation de la Ca- 


valerie on a fait quelques change- 


mens, tellement qu'au leu de 300 
Compagnies nouvelles de Cavaliers 
& Dragons, on n'en fera que 76: 
& le reſte de Paugmentarion ſe fera 
en ajoũtant cinq Maitres a chacune 
des Compagnies qui ſont actuelle- 
ment ſur pied, & en les mettant 
ainſi à 41 chevaux chacune. Outre 


TR 


cette augmentation de la Cavale. 
rie, & les ſept nouveaux Bataillons 
Allemands, comme auſſi ſans com- 
pter les 50 à 60 Bataillons de Mi- 
liciens , cette Couronne aura au 
Printems prochain une armee de 92 
mille hommes d' Infanterie, & 23 


mille de Cavalerie , 7 compris 


PArmeede Prague, pour ètre em- 
ployes ſur les frontieres de ce Ro- 
yaume du core des Pays-Bas , en 
cas de neceſſite. C'eſt une verite 
dont je puis affurer L. H. P. avec 
une entiere connoiſſance de cauſe, 


& ſur quoi Fon peut faire fonds en- 


tièrement. 
L' opinion generale ici ieſt, qu'au 


cas que Etat donnat par ſes actions 5 


quelque ſoupgon fond, de vou- 


loir favoriſer les deſſeins Jo la Mai- 


ſon d' Autriche, & de V Angleterre 
contre cette Covronne , la Cour ne 


manquera pas de faire retourner 


dans ce Royaume toures les Frou- 
pes qui ſont en Baviere, & je mai 
trouve perſonne parmi tous ceux 


qui {ont en état d'en juger, qui ne 
com- 


0 


Hg (11 * . 5 
comprenne ellen quhumai- 
nement parlant , la France ne ſoit 
par le moyen de cette armee, par- 
fairement à couverr de l ligue la 
plus puiſſante & la plus forte qui ſe 
x uiſſe faire, ſoit pour conquerir ce 

oyaume, "ſoit pour abailſer ſon 
pouvoir; caurant que , comme 
vous le ſgavez, Monſieur , routes 
les ligues qui ſe ſont jamais faires 
par une ligue offenſive , ont toũ- 
jours Ete-pouſſees moins ardemment 
par quelques- uns des Confederes , 
& ont toujours hni par des paix 8 
parees. 

Je m'appergois que tous les gens 
ſenſes apprehendent extremement 
que- FErat ayant aigri ainſi les eſ- 
prits à un ſi haurdegre , n'eprouve 
que trop tard, qu'au lieu de eau 
il n'aura fourni que de Thuile a ce 
feu , pour le faire- bruler avec la 
derniere vehemence: 

Les memes perſonnes nem 
nent que faire revenir les Troupes 
de France, & enſuite tranſportet 
le Theatre de la guerre dans les 
K- 


= 
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Pays-Bas „ loin d'avancer les inter- Te 
reèts dela Maiſon d'Autriche , & avoir 
d'aſſurer Vequilibre , ne feroit que MW nouv 
teculer les uns, & expoſer Vautre IM dinal. 
aux plus grands dangers. de fie 
La raiſon en eſt entr autres, que actue 
PAveu de la Maiſon d' Autriche I gere. 
eſt une preuve evidente qu'il a te. a ſat 
nu qua elle de faire la paix a des | J 
conditions qui euſſent ete a ſa bien- niſtrc 
feance particuliere , & que tout ve C 
prouvoit que les Princes de ! Em- rapp 
pire , prineipalement le Roi de tout 
Pruſle , ne pourront jamais ſouffrir tiere 
que la Maiſon d' Autriche ſe rende les 
Maitreſſe de la Couronne Imperiale Era! 
par la force des armes, ou voulut ſtan 
anne xer les Etats de Baviere a ceux con 
de ſon patrimoine, & quainſi une dan 
guerre de la Maiſon d' Autriche dan 
pour l'un de ces deux deſſeins, en- me 
rraineroir neceſſairement une guerre ve 


eivile dans toute “Allemagne,, do 
L ne pourroit reſulter que _Vaffoi- I£W- 
bliſſement extreme de tous les Prin- 
ces, & par eonſèquent la deſtruction 


totale de la Balance en Europe. 


J 
_- 


I 


WWW 
J ecris ceci Mardi au ſoir; après 
zvoir envoye ce matin ſgavoir des 
nouvelles de la ſantè de M. le Car- 
dinal. S. Em. a eu la nuit un accès 
de fièvre très- violent, & ſe trouvant 
actuellement dans un état tres-dan- 
gereux, elle paroit tirer à grands pas 
à ſa fin. | | 

Jai parle depuis a quelques Mi- 
niſtres de cette Cour, que j ai trou- 
ve dans les memes ſentimens par 
rapport aux affaires du temps, ſur- 


tout a Vegard de la confiance en- 


tiere qu'ils mont parù mettre dans 
les diſpoſitions pacifiques de cet 
Etat, & dans ſon attachement con- 
ſtant a l'amitiè de cette Couronne , 
comme je lai dit plufieurs fois 
dans mes precedentes , & encore 
dans mes deux dernieres. Car com- 
me I Aveu ſuſdit de la Reine prou- 


ve que ſa guerre n'eſt plus une guer- 


re defenſive : que L. H. 


= 


_ declare ſi ſolemnellement à cette 


Cour qu'elles n' ont aucun engage- 


ment, qui tende à offenſer quel- 


qu'un; que d'une fagon 6galement 
Kin 
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n elles ont donnè les aſfu- 
rances les plus fortes; qu'elles ne 


manqueront point de faire voir par. 
toute leur conduite , la ſincèritè de 


leur intention à Lẽgard de baffer- 


miſſement, de Pamitiéè & de la bon- 
ne 1 entre cette Couronne, 
& la République, ces Miniſtres en 


tirent cette concluGon , que Fami- 


tle entre cette Couronne & notre 
Nation eft entièrement a couvert , 
malgre les efforts les plus violens 
de ceux qui travaillent a les mettre 
aux priſes. 

Cette conſequence tiree fo ces 
declarations de L. H. P. palle en 
certitude par la haute eſtime, gene- 
rale & extraordinaire que Von a ici 
pour l Etat, parce que Jon ſuppbſe 
que parler Tune fagon, & agir d'u- 


ne toute diffèrente, alt auſſi oppoſe 
au caractere de ſageſſe reconnu 


dans L. H. P. 


eſt. contraire a Ja verite; la Religion 


que le menſonge 


& la Raiſon PINT eee également 


une action de cette nature comme 


un vice lache & ſcandaleux que lex 


2 


perien 


n'etre 
un MC 
coup 
L'o 
maxin 
qui eſt 
a ſca' 
qu'il 
hoſt1]: 
nemi 
ties e. 
plus « 
Occult 
par ſe 
ſion 2 
me 
toute 
les I 
& 5'E 
riale 
une { 
lema 
que 
men! 
com 
rolt, 


perience de tous les tems a prouvẽ 
n'etre qu'une manie toute pure dans 
un moins puiſſant „contre un beau- 
coup plus puiſſant. 

L'on me toucha en m#me tems la: 
maxime que la Nature enſeigne , & 
qui eſt fondèe ſur le droit des Gens, 
a ſgavoir qu'un troiſieme, quoi- 
qu'il n'exerce directement aucune: 
hoſtilitè, ſe declare nearmoins en- 
nemi , en mettant Pune des Par- 
ties en etat d'atraquer l'autre avec 
plus de force , & qu'ainſi ! Etat ew 
occupant les Pays Bas Autrichiens 
par ſes. Troupes , donneroit occa- 
ſion à la Reine d'Hongrie ,. de me- 
me qu'à P Angleterre d' employer 
toutes leurs forces pour conquerir. 
les Etats de la Maiſon de Baviere, 
& s'emparer de la Couronne Impe- 
riale en faveur du Grand Due, par 
une guerre qui mettroit toute I' Al- 
lemagne ſens deſſus deſſous, faute 
que la République payeroit chere- 
ment par la perte de ſa liberté; ſans 
compter que par. là] Etat ſe declare- 
roit, quoi que moins indirect nent „ 


— 
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expendant d'une fagon egalement 
eſſentielle, ennemi de PEmpereur, 
de Empire, & de cette Couronne. 
La France ſe trouvant lice &. enga- 
gee par les Traités les plus facres & 
par les maximes de ſon Gouverne- 
ment de proreger indiſpenſable- 
ment & Pun & l'autre, ſe verroit 
ainſi contrainte contre ſon ore, & 
contre ſa volonte de pouſſer & faire 
durer une guerre des plus ruineuſes. 

Ce ſoir M. le Cardinal fe trouva 


un peu mieux. Neanmoins on n'a 
pas laiſſè de lui adminiſtrer ! Extrè- 


me onction, parce qu'il a ſouhaité. 
Aujourd'huy Mercredy matin , 
je regois la nouvelle que S. Em. a 


mieux repoſe la nuit paſſèe, & que 
ſa toux a &t6 moins violente. Cette 
apres-midy le Roi Va viſitè, & ſa 
maladie eſt allee de mieux en mieux 
route cette journèe. La nuit du 


Mercredy au Jeudy a été moins 
rranquile que la precedente & 


quoique S. Em. ſe trouvar mieux 
ee jour que le Mardy precedent , ; 


eſt toujours extremement 


fon 6K 
eritique. * 


1 
8 Sit plaiſoit à la Providence d' ter 
ee grand Miniſtre de la Terre, la 
Republique y perdroit certainement 
un ami ſincere, & puiſſant en crẽ- 
dit. Mais je puis afſurer L. 2 
que le fonds eſt toujours bon ici 
our leur Etat, deſorte qu'il ne 
tiendra qu'à elles de ſemer & culti- 
ver icy Pamitiè par le ſeul moyen de 
leurs vertus , & par conſequent d'u- 
ne mantere qui n'aura rien de con- 


traire à Famitié qui ſubſiſte entre 


Etat & toutes les autres Puiſſan- 
ces, & d'en recueillir la moiſſon 
la plus riche, en reali{ant cet inte- 
ret ſincere que toute la Nation 


Frangoiſe prend à la conſervation 


de la Re publique 75 & à Pa ugmenta- 
tion de ſon commerce. Mais vous 
fcavez , Monſieur, que comme Pa- 
mitiè engendre Pamirie „ ainſi ſon 
eontraire fait naitre néceſſairement 
les fruits qui lui reſſemblent. 
Je n'ignore pas (puiſque c'eſt 
ordinaire des hommes) quiau cas: 
qu'il plaiſe à Dieu de conſerver la 
paix à P Etat, il ne manquera pas 
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de gens qui ſoutiendront toujours 
qu'on auroit mieux fait de prendre 
le parti de la guerre, & qu ainſi 
mon application & ma ndelité à in- 
former L. H. P. de tout ee qui me 
revient pour la oonſervation de cet- 
te paix tant cherie, ne m'attirera 
certainement ni la faveur, ni leſti- 
me de ces perſonnes. Mais L. H. P. 


ſgavent que le ſalut de la Patrie 


me tient lieu de tout; deſorte que 
j'aimerois mieux me voir accablè de 


la haine la plus affreuſe & du-me- 


pris le plus mortifiant, pourva que 
Ftrat- demeure en paix, que de 
voir exalter enſuite juſqu au Ciel 


mes ſentimens pacifiques dans la 


Republique comme dansce Royau- 


me, forcèes a cela par une triſte 


experience des calamites affreuſes 
de la guerre. 


Ii eſt certain que deja la Cour 


Inipcriale reſt'point du tout con- 
tente de celle de France, ni ſur- 


tout de M: le Marechal de Broglio; 
parce qu'elle ſoupgonne certe Cour | 


avoir beaucoup plus 3 cœur le 


ret abliſſeme nt ö 


/Tizr) 
rẽtabliſſemeũt de la paix, que d' ob- 
tenir une ſatis faction raiſonnable au 
ſujet de ſes pretentions ſur la ſuc- 
ceſſion du feu Empereur. Elle eſt 
dans Popinion auſſi, que M. le 
Maréchal de Broglio a. neglige ou 
Evite de ſe rendre maitre de Paſſaw 


a EY 4, 
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jours que celles qui 


vers ce Royyau me 


Hier au ſoir M. le Cardinal ſe 


trouva moins bien, & vous verrez 
par le Billet. que je regois dans ce 
moment d' Iſſy, que S. Em. eſt à 
preſent dans Verar du monde le plus 
dangereux, TE 


. - _ "_ 5 On - 


# : 


6 \. 6. 
Je ſuis, &c. E 
Paris le 18 Janvier 1743. 
L 
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Prendred 4 ſe ept bears ds matin, 


—_ cours. de ventre que 8. Em. 


4 eu hier toute la journte Ta rẽduit 


dans un grandaccablement. Le de. 
lire vient par intervalle , la toux 
eſt moins fugante, les crachars ont 
toujours de ha. peine à venir. Ila 
beaucoup de peine à avaler, & re- 


bute la boiſſon & toute forte de 
nourritures. 


Du meme au meme, 
[CIT — ww —__— | 


Moxszos; 


Comme il n'y a point de confir- 
mation de la nouvelle. qui s eſt re- 
pandue ici, il y a quelque tems, 


des 
our 
3 le 
Rein 
une 
ment 
conti 
a do 
rite © 
gens 
comp 
met e 
gelle 
paix 
perſo 
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ment 
une | 
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des deliberations de L. H. P. 


pour employer une grande partie 


de leurs Troupes, afin de mettre la 
Reine de Hongrie en état de faire 


une guerre offenſive, ſoit directe- 
ment contre cette Couronne , ſoit 
contre PEmpereur , on commence 
a douter de plus en plus de la ve- 


rite de ces bruits , ſur-tout chez les 
gens ſages & ſenſes. Car, fans 
compter la confiance entiere que 
met cette Nation dans la haute ſa- 
geſſe, la candeur & l'amour de la 
paix de L. H. P. il ne ſe trouve 
perſonne qui ne regarde comme une 
demonſtration , que le retabliſſe- 
ment du repos de l'Europe, eſt 
une ſuite neceſlaire de leur con- 
duite prudente & moderee. 

Il fe repand un nouveau bruit 
entierement oppoſe à un autre quĩ 
aprecede, & ou il ẽtoit queſtion du 
Roi de Pruſſe, qui, diſoit-on, 
Setoit laiſſè entrainer a faire la 
guerre à cette Couronne , comme 
je Vai mande par ma ſoumiſe du 4 


du courant. A preſent Von divuly 


L ii 
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«ve que S. M. a declare au Roi 
d Angleterre, qu'elle ne ſouffriroit 
point que des Troupes Angloiſes, 
ni aucunes autres Troupes qui ſont 
à la ſolde d'Angleterre, entrent 


dans ? Empire pour y faire durer la 


uerre; que comme Electeur & 
5 ince de l' Empire, il eroir obli- 
ged'y maintenir le repos , & quꝰ ain- 
ſi il auroit ſoin en meme tems d'en 
faire ſortir les Troupes de France, 
S offrant de travailler con jointement 
avec V Angleterre & la Republique 
a procurer une paix entre PEmpe- 
reur & la Maiſon d' Autriche? a des 
conditions Equitables. 

Mais de cect il ne m'eſt rien re- 
venu par le canal des Miniſtres de 
cette Cour, & j'ai trouye que dau- 
tres perſonnes dont je reſpecte 
le jugement , rajoutent aucune 
eroyance ace bruit, En voici la rai- 
4on. 


C'eſt que toutes ces perſonnes 


poſent en fait que tant que la guerre 
ſe fera en Allemagne, avec des 
I. a peu pres ègaux, & pat 
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tonſẽquent avec une diminution 3 
peu pres 6gale des forces de toutes 
les parties, le Roi de Pruſſe n'y 
prendra aucune part; mais que sl 
arrivoit que Vune des parties, prin- 

cipalement la Maiſon d Autriche, 
vint à faire pancher la balance un 
peu trop de fon cots , alors le Roi 
fera ceſſer la guerre par une mèdia- 
tion armee ; & que par la meme 
raiſon, il ne pourra, ni ne voudra 
jamais permettre, que la Maiſon 
d' Autriche ſe rende maitre des 
Etats de Baviere, & bien moins de 
la Couronne Imperiale. C'eſt Popi- 
nion unanime de toutes ces perſon- 
„& il n'y a an une voix la. deſ- 
"ot 55 
Lon dit encore fort enerale- 

ment, que le Roi de Rare 
Electeur de Saxe, eſt dans le deſ- 
ſein de faire valoir ſes precentions 
ſur les Duches de Juliers & de 
Bergue; ce qui eſt la cauſe que bien 
des gens apprehendent. que An- 


; gleterre & la Maiſon d' Autriche ne 


prennent de- là occaſion 1. f * 
1] 


— * c * —* IF 


PH. _ 
auſſi ce Roi dans leur guerre con- 


Tre PEmpereur & contre la France. 


Las ſituation préſente des affaires 
en Lombardie eſt telle que le Roi 
de Sardaigne en ayant retiré preſ- 
que toutes ſes Troupes en Pie- 
mont, les Autrichiens ne ſont plus 
en aucune fagon en état d'y tenir 
contre les Eſpagnols, ſous les ordres 


de M. de Gages; ce qui fait naitre 


un nouveau motif d'apprehender 
que pendant qu'on flatte la Reine 


de la Fe d'aggrandir ſes Etats 


aux depens de ! Empereur, ou de 
cette Couronne, par la continua- 
tion de cette guerre, Fevenement 
ne prouve que trop la ſolidite des 
raiſons de ceux qui ont juge , qu'il 
n'y a rien de plus neceſlaire , ni de 
plus utile pour la Reine en particu- 
ler & pour le bien de Europe en 
general , qu'une paix qui ſeroit a 


la bienſeance de ſa Maiſon Archi- 


ducale. | | | 
Je me trouve encore oblige d'a- 

Jouter , par rapport à ce que je 

viens de dire , que la reflexion fait 
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fentir de plus en plus à toute per- 


ſonne ſage & impartiale Pimpoſſibz. 
lite qu'il y a pour la Reine de Hon- 
grie de faire aucune conquete-ſur 
I Empereur, ni ſur cette Couron- 
ne, & que Pevidence de cette ve- 
rite doit faire croire abſolument que 


la conduite de cette Princeſſe, qui 


efere la continuation d'une guer- 
re deſolante & perilleufe à des pro- 

oſitions d'une paix qui ſeroit de 
ſa bienſèance, doit ètre attribuee 
au cœur aigri de la Reine, plitor 
qu'a aucun conſeil donnè de ſens 
froid , ſoit par PAngleterre , ſoit 
par'quelqu/aucrePuiſlance.. 
Vendredi matin , M. le Cardi- 
nal etant- toujours dans le meme 
Etat , ſon Valet de chambre lui de- 


manda s'il ne youloit pas prendre 


un peu d' Eau de canelle; S. Em. 

rẽpondit d abord: Je ne veux ni 

» canelle „ ni canaille. » Mais un 

moment apres il le rappella , & lui 

dit : » Donnez-moi de la canelle , 

» puiſqu'elle vient de mes bong 
(465, e eee 
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amis les Hollandois ; Je ne veux 
* point leur deplaire. 


Je ſuis, Kc. 
Paris le 21 Janvier i I 74 * 
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En 


Du meme au meme, 


D. And la ch VEHarſoin que j' eus 
mardi avec Meſſieurs les Mi- 
niſtres a Verſailles, il m'a paru de 
nouveau, & de la maniere la plus 
claire , que cette Cour eſt roujours 
dans Ia meme diſpoſition par rap- 
port au reétabliſſement de la paix; 

comme je Pai mand ſouvent à L. 
H. P. & qu' Elle deſire ſincerement 


trot 


* * 
1 


que la Cour de Vienne veuille en- 
En donner les mains à un A accent 
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modement à des conditions 6gales ; 
& par conſequent convenables aux 
mterets particuliers de la Maiſon 
d' Autriche. 

M. le Cardinal Tencin parlant 3 
cette occaſion de la yeritable gran- 
deur dame , & la comparant aux 
paſſions qui ſouvent prennent la fi- 
gure hypocrite de cette rare vertu, 
me dit que Videe que la ſage con- 
duite des Etats Generaux lui avoit 
fait concevoix, de leur vraye fagon 
de penſer , Vengagent a croire fer- 
mement,que L. H. P. uniquement 
par amour pour la Reine & pour 
le bien du genre humain, nëtoient 
pas moins diſpoſèes à employer 
leurs tréſors pour flechir le cœur 
de cette Princeſſe & la dẽterminer 
a un accommodement , aux condi- 
tions que je viens de toucher , que 
d'autres paroiſſoient prompts a pro- 
diguer les leurs pour la dẽtourner de 
prendre un parti auſſi ſalutaire, & la 


faire perſiſter dans la continuation 


de la guerre au peril de ſes Etat; 
hereditaires, à la deſtruſtion du gen- 


1 
re humain, & principalement de 
ſes Sujets. | e 
Une perſonne de diſtinction & 
en état de juger avec connoiſſance 
de cauſe, m'a dit que la ſituation 
des affaires en Amèrique ętoit telle, 
qu'il eſt impoſſible que Eſpagne 
puifſe donner aucune augmentation 
de territoire aux Anglois, ſans ſe 
mettre Elle-meme dans le plus 
grand danger de ſe voir bien-tor 
chaſſe de toute cette partie du 

monde; & que quant aux nou- 
veaux avantages qu'on voudroit 
accorder a la Nation Angloiſe dans 
le.Commerce de PAmerique Eſpa- 
gnole , il en devoit reſulter neceſ- 
ſairement la ruine totale de celui 
qui ſe fait par la voye de Cadix; 

& qu'ainſi les Domaines de VEſpa- 
gne en Ameèrique deviendroient 
une charge inutile, & mème rui- 

neuſe pour cette Couronne. 

La meme perſonne me diſoit z 
qu'elle ſgavoit d'une fagon à en 
pouvoir douter , que la Cour d'Eſ= 
pagne étoit trop penetree de ces 
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yerites pour ſe 82 que des Nee 
gociations qui aurolent_pour objet 
les deux points que je viens de tou- 
cher, puiſſent jamais reuſſir ; & 
qu'on y trouveroit des diffhcultes 
qu'on ne pourroit jamais ſurmonter. 
Mais vous ſgavez, Monſieur, par 
ce que j'ai mande ſouvent a L. H. 
P. que d'un cote Papprehenſion de 


cette Cour eſt toujours tres-gran- 


de, que Facquifition de quelqu'e- 
tabliſſement en Italie en faveur de 
Dom Philippe ne tienne ſi fort a 
cœur a la Cour d'Eſpagne , que 
pour y parvenir rien ne lui coute , 
& qu'elle ne faſſe ces deux grands 
ſacrifices a PAngleterre , quelques 
pernicieuſes qu'en puiſſent tre les 
ſuites pour PEſpagne elle-meme , 

& pour les autres Nations. . 
 Ayant écrit cette depeche juſ- 
qu'ici, je regois la reſolution de L. 
H. P. du 15 du courant. Elles ju- 
geront facilement de la douleur que 
je reſſens en voyant que j ai le mal- 
heur de leur deplaire , dans le tems 
que je trayaille de bonne foi a rem- 
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plir mon devoir envers la Patrie, 
Je ſuis homme, & javoue ma foi- 
bleſſe; ceſt à L. H. P. de com- 
mander , & a moi d'obèir. 

Mais vous aurez la bonté, Mon- 
ſieur, quant aux raiſons mention- 
nees dans ma depeche du 11 du 
courant, qui m' ont engage a faire 
à L. H. P. ſuccintement , mais fi- 
dẽlement le rEcit de ce que Fon m'a 
dit ici ( quoiqu'avec beaucoup 
plus de feu & de circonſtances ) de 
la conduite que VAngleterre a te- 
nue avec la Republique depuis ſon 
origine, dajobrer « encore celles qui 
ſu ivent. | 

La premiere 21 ceſt la per- 
ſuaſion ou ſont le Cardinal & les 
autres Miniſtres de cette Cour (ce 
dont Jai ſouvent donnè connoiſ- 
fance a L. H. P.) qu'entretenir la 
bonne amitiè avec “ Angleterre par 
toutes les voyes juſtes & rai- 
ſonnables, n'eſt pas d'une moindre 
nẽceſſité pour la Republique „ que 
Fentrerien de la meme amitie avec 
cette Couronne. D'ou il s'enſuit 
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que cette Cour nia pas en ve d'ex- 


citer des animoſires contre PAngle- 
terre. 

La ſeconde, que M. le Cardi- 
nal, lorſque S. Em. me fit il y a 


meters quinze jours ce recit avec 


beaucoup plus de circonſtances, ajoũ- 
ta ces mots: » Vous ſgavez, Mon- 
» ſieur, combien je ſuis eloigne de 
„ vouloir ſuſciter de Vanimoſite 
» dans PEtar contre VAngleterre. 
» Je vous rappelle ces choſes ſeule- 
» ment pour que la Republique ne 
» falſe point fonds trop legerement 
» ſur les belles paroles des Anglois, 


5 Fexperience de tous les tems An | 


„lui avoir appris que le Proverbe , 
» naturam expellas furca , &e. ſe peur 
» appliquer au plus haut degre a 
„cette Nation. 

La troifieme raiſon, Ceſt qu'il 
m'avolr paru par pluſicurs diſcours 
de Meſſieurs les Miniſtres, que cet- 
re Cour s' imagine fortement que les 


ſollicitations des Anglois, pour en- 


gager cet Etat dans une guerre, 


ſont poullees avec beaucoup de 
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chaleur & grande apparence de ſuc. 
ces. Ainſi Jai cru qu'il étoit de 
mon devoir de ne rien cacher à L. 


H. P. de tout ce qui me revint en 


meme tems pour le maintien de la 
paix; mes inſtructions portent en- 
tr' autres, d' avertir exactement L. H. 


P. de tout ce qui viendra à ma con- 


noiſance, quand la choſe ſera de quel. 


qu importance, tant par rapport 4 ni 
commiſſion qu autrement. 

La quatrrieme raiſon eſt , que 
ces memes inſtructions m'ordon- 
nent de travailler a ce que la bonne in- 
telligence entre les deux Cours & les 
deux Nations , ſoit conſervèe 4 tous 
egards & cimentee de plus en plus. 
Comme auſſi parce que L. H. P. 
par pluſieurs de leurs reſolutions , 
& notamment par celle du 20 Juil- 
let dernier, ont temoigne leur ſa- 
tis faction par rapport a ma condui- 


te, en ce que je tachois de convaincre 


cette Cour des deſirs ſinceres qu avoient 


L. H. P. de cultiver Pamitie mutuelle 


entre les deux Nations, & de deraciner 


tous ſoupfons & mefiances, Ainſi jai 


les effc 
ſuſcite 
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P. por 
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me fur fait que pour contrequarer 
les efforts de ceux qui cherchent 3 
ſulcirer de PFanimoſite entre cette 
Couronne & Etat, il etoit de mon 
devoir auſſi d'en faire part a L. H. 
P. pour la meme fin. | 
La cinquieme raiſon ; c'eſt que 
par rapport à tous les motifs ſuſ- 
dits., je me ſuis fortement figure 
que la reſolution du 20 Juillet der- 
nier n'etoir relative qu'a ce qui ſe 
dit dans le Public ſur la fagon de 
-  penſer des Anglois par rapport 3 
cette Republique , puiſque cette 
5 MM refolution ne m'ordonne point de 
cacher a L. H. P. ce qui me ſeroit 
dit directement en qualite d' Ambaſ- 
ſadeur par Meſſieurs les Miniſtres 
de cette Cour, pour le maintien de 
la Paix & de Famitie mutuelle en- 
tre les deux Nations. | 
Au reſte , je proteſte religieuſe. 
ment que la conſervation de Fami- 
ticavecV Angleterre ne me tient pas 
moins à cœur que celle de la bonne 
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cru, que comme le ſuſdit recit ne 
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intelligence avec la Franee, & que 
je travaillerois avec la meme fide. 
lice & la meme application, ſi mon 
emploi Vexigeoit , a prevenir dans 
Etat tous mauvais ſoupgons con- 
tre l' Angleterre, lorlh ils ten- 
droient a faire naitre une guerre per- 
nicieuſe entre cette Nation & la 
notre , parce que je conſidere la 
paix comme le tréſor le plus pre- 
cieux del Etat, & Vamitie des deux 
Couronnes , de PAngleterre auſli- 
bien que de'la France , comme ſon 
plus ferme appual. 

On prẽtend que le Roi, yu le- 
tat moribond oh: continue d'etre 


M. le Cardinal, au cas qu'il vint a 


perdre ce Miniſtre, n'a pas Pinten- 
tion de remplir ſa place, mais de 
travailler lui- meme dans les depar- 

temens des Secretaires d' Etat. 
Cependant la multiplicitè des af. 
faires de ce vaſte Royaume, ſur- 
tout. en tems de guerre, fait qua 
la pluparr croyent, que ce Prince 
ne pourra que tres-difficilement ſe 
diſpenſor 
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diſpe nſer de continuer la direftion 
4 aſſaires ſur le meme pied, & de 
conferer à l'un de ſes Miniſtres une 
autorite ſuperieure à tous les àu- 
tres. 


M. le Dauphin ẽtant mardi chez 


M. le Cardinal, S. Em. lui dit, 
Que les Princes de ſon rang v trojem 


gueres accoutumès d' honorer de leur prẽ- 


ſence un agoniſant. Que cependant ces 
viſites ne pouvoient leur etre l utiles, 

en ce que par- ils apprenoient 4 connoi- 
tre de pres la miſere humaine, en (e 


rappellant 4 ils ſont des hommes auſſi 85 
& que le meme ſort les attend tot ou 


tard. 1 
Tous ceux qui. ont ãeces cler 
M. le Cardinal me diſent que S. E. 


dans ces jours qui, humainement 


parlant, paroiſſent les derniers de 
ſa vie, conſerve pour la-Republi- 
que & pour ſon Ambaſſadeur ici, 
les memes; ſentimens dAmitiè que 


Jai ft ſouvent dit à L. H. Petre 


naturels à S. Em. Cependant pour 


ne point la troubler dans la viſite 
que je lui fis hier à Iſſy, je ne tron· 


— 


yai pas encore à pro 0s da ro 
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1 J e ſais ; &c. : 


Paris le 25 Janvier 1743. 
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Du mime au meme. 


M oxs1zvs, 


- Dans la converſation que peus 
alc avec Meſſieurs les Miniſtres 
de cette Cour A Verſailles , ils 
mont tous parle d'abord de la reſo- 
lution de L. H. P. du r5 du Paſſe, 
Priſe ſur mon ſujet ; parce qu'elle 
eſt devenue publique dans cette 


Ville. Je m'abſtiens d'en toucher 


aucune particularite , puiſque je ne 


« @ 
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ſcaurois le faire ſans encourir le 
plus grand danger de me faire re- 
garder comme dẽſobèiſſant aux or- 
dres qui s'y trouvent renfermes. 
Mais avant que de paſſer outre, 
qu'il me ſoit permis d' ouvrir mon 
cœur a L. H. P. & de leur repré- 
ſenter de la maniere la plus reſpec- 
f T9 eh ne 8 
En premier lieu, que la rẽſolu- 
tion de L. H. P. a excitè en moi le 
plus grand abattement, quoique: 
mon emploi demande, & ſur- tout 
dans ces conjonctures, un eſprit 
doublement courageux & double- 
ment vigilant. Mais cette difficult: 
peut Etre ſurmontee par ma con- 
ſtance, & par la conhance que je: : 
mets dans FEquite de L. A. P. 
une & Pautre, vous le ſgavez 
Monſieur, ſont la recompenſe la 
plus glorieuſe, & en meme tems le 
tẽmoignage le moins douteux d'une 
conſcience nette, laquelle je me 
ſuis conſervee par la grace de Dieu. 
En ſecond lieu, que toutes mes. 
Depeches ,. depuis plus de quinze- 
. Mii: 
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ans, prouvent 
jamais amuſe à les remplir de bruits 
vagues, ni de vains diſcours, pour 
porter Etats a s' engager dans quel. 
que guerre ruineuſe, ou quelque 
paix trompeuſe , « & que je. n'ai fait 
parvenir à L. H. P. que des avis 
fondes ſur une connoiſſance entiere 
de la nature des choſes, ſur la raiſon 
& Lexpèrience de tous les tems; 
avis qui ſervoient principalement 3 a 
bien remplir. mon devoir & mes. 
inſtructions , de travailler en general 
a ce que la bonne intelligence & Lami- 
tie entre les deux Etats & leurs Fujet 


fuſent conſerves & cimentees de plus 


en plus, & A ce que tous ſaupfons & 
mauvai ſes intelligences ſoient tees tout- 
a-fait, 
les rẽſolutions & les. ordres reiteres 
de L. H. P. 
En troiſieme lieu ,, que toutes 
mes Depeches ſont autant de preu- 


ves autentiques, que toute ma po- 
litique, toute ſimple & route unie, 
reft fondee uniquement & inva- 
tiablement que ſur. les marine: ſul ut 


vantes. 


que je ne me ſuis 


& meme prevenues.., ſelon 
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19. Sur celle qui nous ordonne 
de veiller A notre conſervation, en 


nous confiant à la Providence: i- 


gilate Deo confidentes ; de; nous re- 
poſer uniquement ſur. ſa bonte,, 


& non ſur les hommes , dont les 


paſſions Femportent ſur la ruilon. 

20. Deeroufter tous mauvais 
ſoupgons & mehances: dans leur 
bergeau , par des eclairciſſemens 
donnes &. pris à propos; puiſqu'à 
meſure que la méfiance gagne des 
forces, elle fait naitre neceſſaire- 
ment des: baines injuſtes & des ani- 
molites violentes qui eclatent enfin 
en ane guerre ouyerte & ruineule, - 

Dealler au- devant de Tenvie 
K 1 deſirs de la Vengeance: la 
nature, la raiſon & experience 
nous faiſant connoitre la folie de 
ces paſſions extravagantes, & notre 
fainte Religion les condamnant au 
ſupreme. degre.. 

47. Enfin, Caſſurer la paix à cet 
Etat „ autant que cela ſe peut 
humainement parlant, par les ver- 
tus de ceux qui compoſent notre 


— ccc „ ⁰ . « ⏑—“˙Ü = ee es _ 
2 


Gouvernement, en dirigeant<leurs 
actions ſelon la regle fructifiante de 


Notre Divin Sauveur , qui ordon- 


ne de faire a autrui comme nous 
ſouhaiterions qu'on nous fiſt a nous. 
memes. e | 


Deſorte que lorſque L. H. P. 


par leur reſolution du 15 du paſle, 
3 imputer à ces memes 


epeches des vues & des ſenti- 
. b Ine AO. FP 
mens entierement ' oppoſes a ceux 


que je viens de recapiruler , quoi- 


que ma candeur , & ma ſinceritè ſe 
manifeſtent dans les Relations de 
la regle de mon procede & de ma 
conduite depuis ma jeuneſſe juſ- 
qu'a preſent , je mai pl concevoir 
de-la que de nouvelles & tres-for- 
tes apprehenfions que ceux à qui 
mes travaux & mon application 
continuelle à cimenter la na: in- 


telligence & Pamitie deplaiſent , 


auront enfin rèuſſi à me rendre ſuſ- 
pect , & par conſequent odieux, & 
mepriſe de L. H. P. ala deſtruction 


totale de mon miniſtere. 


Cependant il ne me conyient pas 


de demander 4 Leber mon rappel 
(quoique ce ſoit le ſeul moyen de 
me conſerver un morceau de pain 
pour mes vieux jours.) parce que L. 
H. P. m' ont declare ci- devant, que 
mon 5 ſeroit prejudiciable au 
ſervice de PEtar. Pour moi ſouhai- 
tant de coeur & d'ame de ſacrifier 
mon ſang & mon bien pour la con- 
ſervationde la paix & de la liberte, 
& de Facoroiſſement de la proſpe- 
ritè de la République, non: ſeule- 
ment dans cet emploi, mais par 
tout ailleurs oh IEtat pourroit 


avoir beſoin de moi, je me devoue 


& me conſacre a la Patrie, fans re= 
ſerve & ſans exception. 

Mais malgré tout cela, je ne 
ſgaurois m'empecher de prier Dieu 
ardemment & tout haut, afin que 


tous les membres de la Regence le 


puiſſent entendre, de vouloir di- 
riger leurs cœurs de fagon, que 


dans le choix d'une autre perſonne 


pour P ambaſſade de France, ils en 
puiſſent rencontrer une douee de 


Plus grand talens, qui ait moins 


. ˙ SN ane Geer 
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db imperfections, & qui ſoit remplio 


d'un amour auſſi ardent pour tout 
ce qui regarde le devoir envers la 
Patrie, & qu'il veuille enfin leur 
inſpirer de m' accorder du repos 
apres tant d'annèes de travaux, de 
ſacrifices: pour la Republique, & 
d'une conduite toujours deſints- 
reſſẽe des qu'il na ere een 0 0 
de moi- meme. 

M. le Cardinal étoit dein le; ma- 
tin de mardi dernier à Vextremite, 
ce qui donna occaſion de me parler 
des ſentimens ſinceres de ce Miniſ. 
tre pour la Republique , & a moi 
d*ecrire en meme tems, que com- 
me je ſcavois que ces ſentimens 
etoient auſſi ceux de toute la Na- 
tion, je pouvois aſſurer L. H. P. 
qu'un chacun de ceux qui me par- 
loient, prouverotent par les effets 
& par leurs actions „ qu'ils penſent 
& penferont toujours de meme 
envers la Republique, tant qu'elle 
fe ſentira de Famirtie Pn: cette 
Couronne. 


Paurois tort. oependant de ca- | 
cher 
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cher à L. H. P. que cette cr; 
3 que je puis juger, ne comp- 


e plus ſi poſitivement qu'elle a 
Fair ci. devant ſur Fartachement f in- 
alterable de Etat pour la paix, 
& ſon amitiè pour cette Couronne. 
Mais que cela ne ſurprenne pas 
L. H. P. puiſque ſelon le train 


ordinaire du coeur. corrompu de 


homme, il ſe trouve ici, comme 
par tout allleurs, des brouillons 
qui cherchent à pecher en eau trou- 
ble, & qui conſiderent la guerre 
comme le plus grand bien, & la 
paix comme le plus grand mal; & 
qu'il neſt pas moins naurel à des 
gens de cette trempe de faire un 
mauvais uſage de tout, dans la 
vie de ſuſciter des animoſités reci- 
proques , auſſi tachent-ils avec la 
meme application d'imputer a PE- 
tat des ſentimens contraires à la 
bonne amitie envers cette Cou- 
ronne, pendant qu'ils agiſſent ſour- 
dement dans l' Etat, pour rendre 
cette Couronne ſuſpecte d'avoir 


des deſſeins tendant à * de 
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la liberts de la Republique & Al 


deſtruction de notre ſainte Reli- 
l 

Comme M. * Cartlinal aimoit 
la Republique juſqu'au fond de 


fon cœur, cette diſpoſition ; avan- 


| tageuſe m'aidoir beaucoup à 


venir ou à detruire dans ſon alorix 


toutes ſortes de mauvaiſes impreſ- 


ſions de ſoupgons & de mëfiances. 
C'eroit meme quelque choſe de fi 
rare que cette favorable diſpoſi- 
tion, que Fon auroit de la peine 
d'en trouver autant dans aucun au- 
tre Miniſtre d'une Cour & etrangere 3 
deſorte qu'il paroit encore plus ne- 
ceſſaire prẽſentement, puilquePE- 
tat a vẽritablement & aſſectivement 
A cœur la continuation de cette 
amitie, que Ton ait, pendant qu'il 
eſt encore tems , recours aux eclair- 
ciſſemeas, qui ſont certainement 
le ſeul & le meilleur i pecikque con- 
tre toutes ſortes de — foup- 
CONS. 

-Tous ceux qui ont connu M. le 
Cardinal tant ſoit peu de près, 


— L£ 4 
Font toujours regards comme un 
puiſſant antagoniſte des deſſeins de 
la Cour d' Eſpagne; & L. H. P. 
auront pt auſſi remarquer dans mes 
Relations & d'ailleurs Vindiſpoſi- 
tion de cette Cour contre M. le 
Cardinal; deſorte que ſa mort n'y 


ſera nullement regardee comme une 


perte. 
_ Ceſt ici une raiſon de laquelle il 
me ſemble qu'on doiye inferer , 


qu'il y a apparence que la Cour de 


France ne travaillera plus avec le 
meme zele qu'Elle a fait certaine- 
ment depuis {1x mois, pour diſpo- 
ſer l' Empereur a ſe contenter de 
ſes Domaines, au cas que la Reine 
de Hongrie voulùt a cette condi- 
tion donner les mains à la paix; 
parce que par la paix, la Reine de 
Hongrie ſe verroit en ſituation 
d' employer toutes ſes forces a la 
defenſe de ſes Etats en Italie, & 
de faire avorter les entrepriſes des 
Eſpagnols. dans cette partie de no- 
tre continent. 


A cette raiſon il en faut joindre 
N ij 
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une autre; c'eſt l' tat change des 


affaires d' Italie, & le courage que 


ce changement inſpire à la Cour 
d'Eſpagne , laquelle ſe flatte de 
Feſperance de pouſſer ſes deſſeins à 


une fin heureuſe; deſorte qu'elle ſe 


croiroit beaucoup plus offenſee , fi 
a preſent la France Parreroit dans 
ſes entrepriſes, en la fruſtrant par 
une paix entre ?Empereur & la 


Reine, d'une attente ſi bien fon- 


dee, ſelon ſon opinion. 


Mais cette difficultè n'eſt pas de 


celles qui ſont inſurmontables, par- 
ce que toute la Nation Frangoiſe 
crie a haute voix apres la paix, & 
que les Miniſtres, dans la conver- 


ſation dont j'ai rendu compte, 


m' ont paru également portes pour 
le rétabliſſement du repos. Tous 
m'ont temoigne que cette Cour 


verroĩt avec plaiſir que L. H. P. 


vouluſſent employer leurs bons of- 
fices aupres de PEmpereur & de la 
Maiſon d'Autriche , pour procurer 
une paix ſur le pied de Pati poſſide- 
tis; ce qui paroit une preuve bien 
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claire de la ſinceritè de leur inten- 
tion, parce qu'au cas ( diſent-ils' } 
que cette propoſition ne fur point 
acceptee par les deux Parties , L. 
H. P. verroient du moins par El- 
les-memes juſqu'ou la guerre de la 
Reine $'accorde avec les termes des 
6 alliances & engagemens de la Re- 
| publique. LR, 
| A ce moment je regois la reſo- 

| lution de L. H. P. du 22 du mois 

palle , priſe ſur lune de mes prece- 

dentes Depeches du 18. Mettez- 
vous, Monſieur, (auſſi- bien que 

chacun des membres de la Regen- 
ce) a ma place pour un moment, 
& vous jugerez plus aifement de 
la douleur extreme que m'a cauſe 
cette reſolution. Auſſi n'ajoùterai. je 
rien à ce que j'ai dit ci-deſſus, nia 
ce qui ſe trouve dans ma Depeche 
du 25 du mois dernier, en reponſe 
a la reſolution de L. H. P. du 15 
precedent. Ma bonne conſcience 
me tient lieu de remoins, & ma 
confiance entiere ſur la juſtice de 
Etat, d'un bouclier. aſſurè, pour 

N 11j 
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ne pas me voir entierement aſſom- 
me par ce coup redouble. 

Au reſte , toutes les Troupes 
Nationales de France ſont ſorties 
de la Ville d'Egra 3 & on y a mis 
des Regimens de! Empereur. 


II eſt certain que la Cour de 


France a rèſolu juſqu'a preſent , de 
ne tirer de la Baviere, & faire mar- 
cher vers le Royaume que ſix mille 
hommes ſeulement, tant Cavale- 
rie qu' Infanterie, & que les diſpo- 
fitions ſont faites pour avoir YAr- 
mee de France qui eſt dans cet 
Electorat, complette vers la fin de 


Mars, ou le commencement d' A- 
vril prochain. 


La ſolde des Cavaliers & des 


Fantaſſins de France en Baviere a 


Ete augmentee de deux ſols par 
jour, & les ordres font donnes de 
diſtribuer outre cela à chacun deux 
onces de ris par jour. 5 | 

L'emprunt de ſix millions par 
forme de Tontine , dont Jai parle 
dans ma derniere , fut rempli le 
meme jour de la publication; de 


„„ 
ſorte que le lendemain Von en 
pur plus avoir un ſeul Billet. 
Le Roy vient de declarer à ſes 
Miniſtres qu'il travaillera dorena- 
vant en perſonne avec eux, & quiils 
recevront leurs ordres de lui-me- 
me. 7 (He 1.48 , ä 
Ce nouveau ſyſteme de P Admi- 
niſtration des affaires de cette Cour 
paroit de voir etre de duréè e, par la 
faiſon que les Miniſtres d'Etat ſont 
tous également elojgnes de ſe char- 
ger d'un fardeau auſſi peſant que 
le Miniſtere general , & de ſe voir 
ſubordonner a Pautorite ſuperieure 
d'un ſeul d'entr eux; d' od il reſulte 
neceſſairement , qu'un chacun con- 
tribuera de bonne foi a Pentretien 
d'une parfaite harmonie, tant pour 
faciliter, les expéditions pour le 
Roy, que parce que c'eſt leur in- 
eie rom 
Jai oublie cy-deſſus de marquer 
dans ſa place, que la mauvaiſe vo- 
lonte de la Cour d' Eſpagne contre 
M. le Cardinal eſt alle fi loin, que 
M. le Marquis de Caſtellar a été 
T N ij 
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charge particulierement de travail- 
ler de toutes les fagons à ruiner ce 
price Miniſtre dans Veſprit ' du 

oy, & le faire diſgracier, & que 


M. le Marquis de Las Minas a t6- 
moigne par toutes ſes actions, que 


la perte de ce Cardinal Etoit un des 
principaux objets de ſon Ambaſſade 
a cette Cour. 

I. H. P. comprendront xiſment 
que la Cour d'Eſpagne ne peut 
manquer d'avoir nombre d'amis 
dans celle: ci, ot beaucoup de gens, 
pour avancer leurs interèts, ont 
cout ume de prendre leurs meſures 
de loin, comme gens a qui le cas 
od un Prince de la ligne d' Eſpagne 
monteroit ſur le Trone de mn 
ne paroit pas impoſſible. Il faut 
ajouter la. liberalite de 12 Cour 
d' Eſpagne, qui prodigue aux prin- 
cipaux Seigneurs de cette, Cour 
1 Ordre de la Toiſon, ou bien le 
titre de Grandeſſe, cette derniere 
dignitè donnant ici le meme rang , 
& les memes prerogatiyes que le 
Breyer 0 Duc & Pair. 


O ca 
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Quand on fait attention que non- 


obltant tout cela, & fans conſidé- 
rer que le Roy Catholique eſt On- 
cle du Roy de France, M. le Car- 
dinal a tẽmoignè par toutes ſes 
actions, que jamais aucune eſpe- 
ance des acquerir la bienyeillance 
de la Cour d'Eſpagne , ni aucune 
crainte de fa haine ou de fa perſe- 
cution , ne pouvoit le detourner 
du bon "chemun & de ſon devoir; 
il paroit qu'on ne [cauroit exiger 
de preuve plus convaincante de ſon 
amour pour le Roy fon Maitre, nt 
de ſon devouement total aux inté- 
rets du peuple , ſans aucun melan« 
e de ſes interers particuliers. 

Jai auſſi oublie de dire tantor , 
que ſur les bons offices que j'ai em- 
ployes en faveur de la Republique 
de Geneve , Meſſieurs les Miniſtres 
m'ont repondu , que le Roy ne La- 
bandonneroit jamais, qu il la pro- 
tegerolt envers & contre tous, de 
la man ere la plus efficace. Ils ajou- 
terent que l'in fraction faite au Trai- 
te de Saint Julien, avoit, ſuivant 


,mSSm 
route apparence, ſa ſource dans 


ignorance des Eſpagnols; mais que 


cette Cour ne manqueroit pas de 
mettre au pluror celle d' Eſpagne 
mieux au fait. . 


Pour un plus grand eclairciſſe- 


ment de la periode de cette depe. 
che qui commence : Tous mont te- 
moignè que cette Cour verroit avec plai- 
ſir, &c. Je me trouve oblige d' ob- 
feryer encore qu' aucun des Miniſ- 


tres, principalement dans ces com- 
mencemens, ne pourra plus parler 


auſſi poſitivement des intentions du 
Roy, comme du tems de M. le 
Cardinal; ils connoiſſoient celles de 
S. Em. & ils ſęavoient parfaitement 
juſqu'à quel point le Roy ſe repo- 
foit ſur ce premier Miniſtre.- 

Je ſuis , &c. 


A Paris , le premier Fevrier 1743. 
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Dau meme au meme, 
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MoxsfEUR, 
Le Miniſtre de la Republique de 


Geneve m'a dit que ſur ſes repre= 
ſentations il avoit regu la meme 
xeponſe de M. Amelot, que ce Mi- 
niſtre & les autres mombres du Mi- 
niſtere m'avoient donnee , & dont 
＋ eu Phonneur de andre compte 
a Erat par ma precedente. 

Les Lettres de I Armee de Fran- 
ce qui eſt en Baviere , marquent 
que les maladies augmentoient par- 
mi les Troupes, & que comme on 
les attribuoit a la mauvaiſe nourri- 
ture, & aux autres incommodites „ 


M. le Marechal de Broglio avoit 


= (156) | 
exhorte les Generaux & les Chefs 
des Regimens de faire leur poſh. 
ble, chacun dans ſon poſte , pour 
etouffer ce mal juſques dans ſa ſour. 
ce. En attendant la Cour a trayaille 
avec tant ide diligence a remplacer 
les pertes de cette Armèe, que les re. 
crues au nombre de deux mille deux 
cens cinquante hommes, dont Fon 
avoit beſoin pour cet effet, & qu'on 
a tirèes des Milices, ſont deja arri- 
vees a Straſbourg , ou le Marquis 
de Quenoy Lieutenant General 
s' eſt deja rendu pour les paſſer en 
revue 3 deſorte que Yon compte 
qu'elles arriveront avant le 15 du 
mois prochain a PArmee en Bax 
viere. 

Le retour de l' Armèe ſous M. 
de Belliſle a ere avancé, deſorte 
que la premiere diviſion s'eſt miſe 
en marche le 20 au lieu du 24 du 
pafſe , & la derniere ſuivra le 4 du 
courant au lieu du 11. i 

On aſſure que pluſieurs Regj- 
mens de Cavalerie & d' Infanterie 
le ſont mis en marche du core de 
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Luxembourg, pour etre a portée: 
zu cas que les Troupes d' Autriche 
& les Auxiliaires veuillent tenter 
de ce core-la une invaſion dans le 
Royaume. 

Les ſoixante-ſeize nouvelles Com- 
pagnies de Cavalerie & Dragons de 
a nouvelle levee , ſont preſque tou- 


tes complettes ; 1 les Ordon- 


nances pour augmenter chaque 
Compagnie de Cayalerie & de Dra- 
gons de cinq hommes n'ont pas en- 
core ere diſtribuèes. 

On dit que Infant D. Philippe a 
demande aux Regens du Pays de 
Valais, où eſt la Montagne nommee 
Le Grand Saint Bernard, le paſſage par 
leur territoire pour entrer en Italie; 
mais l'on ſuppoſe qu'il ſera tres. dif- 
ficile de les porter ay conſentir. 

Le Roy a donné les deux Ab- 
bayes que poſſẽdoit M. le Cardinal 
à deux Abbes qui ſont freres , & 
tous deux Neveux de feu 8, Em, 
ſcavoir celle de Saint Erienne de 
trente-cinq mille livres de rente a 
kainé a qui eſt Grand Aumonier de 
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Ja Reine, & celle de Tourray de 


16000 liv. au Cadet. 

M. le Cardinal avoit encore qua. 
rante mille livres de rentes, ſgavoir 
vingt mille comme Surintendant 
des Poſtes, & pareille ſomme com- 
me Miniſtre d'Etat, a laquelle ſont 
fixes lesappointemens ordinaires de 


cet Emploi; deſorte que tout ſon | 


revenu annuel ralloit pas au de-l; 
de quatre-yingt-onze mille livres, 
monnoyede France. Il ne laiſſe point 
de dettes, ſa maniere de vivre ayant 
ere extraordinairement ſobre; & 
quand on conſidere ſon rang & 
Puſage d' aujourd'hui, on eſt fur- 
pris d'entendre , qu'a peine toute 
ſa ſucceſſion , y compris Meubles, 
Vaiſſelles & Bijoux, vaudra-t- elle 
quatre-vingt mille livres de cette 
monnoye. Ce qui preuve de la fa- 
gon la moins équivoque la purete 
de ſes mains, & par conſ&quent de 
ſon coeur, : 
Jajouterai à cette occaſion , ce 
que M. le Cardinal m'a contè il y a 
pluſieurs annees ; c'eſt un fait dont 


"i 
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lu memoire merite d'etre conſervee, 


comme faiſant egalement honneur 3 
S. M. T. C. & à ſon Miniſtre. Le Roi 


immèdiatement apres ſon Sacre I 


Reims, ayant entendu dire a ſon an- 
cien Precepreur, qu'a preſent S. M, 

navoit qu'a prendre conge de la 
yerite pour toujours, ce jeune Prin- 


ce lui demanda tout eronne pour- 


quoi ? Et ayant regu pour reponle 
que la vèritè eſt chafſee des Trones 
des Rois par la flaterie, ce Monar- 
que avec une mine des plus gracieu- 
ſes lui dit: Et moi, Monſieur, 

» je vous prie de me dire toujours 
» la vértité. » M. le Cardinal, lorſ- 
qu il me raconta ceci , ajouta a 
qu'ayart promis au Roy de ne ja- 
mals la lui deguiler , il avoit tenu 
religieuſement parole : qu'il avoir 
jamais craint de lui dire les choſes 
naturelles & ſans deguiſement Y 
quoique quelquefois tres-oppolees 
aux inclinations & aux fagons de 
penſer du Monarque, & par conſé- 
quent deſagreables ; ; quecela meme 
n'avoit coute aucune peine à lui 
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Cardinal, parce qu'ajouta-t-il, oſer 
dire les verites les plus déſagréables 


aux Rois, fut toujours la marque 


la plus evidente d'un reſpec ſince. 


re, & d'un amour veritable pour 


leurs perſonnes ſacrèes; & d'ailleurs 
qu'il avoit pu en agir ainſi avec 
moins de crainte qu'un autre, par- 
ce que l'intérieur du Roy & ſon 
coeur magnanime lui ẽtoient ſi par- 
faitement connus, qu'il n'avoit ja- 
mais eu beſoin de le regarder qu'a- 
vec les yeux d'un fidele Sujet, ni 
de lui parler que comme au Chef 
de ! Etat & au Pere du Peuple. Ce 
fut a Yoccafion du grand mecon- 
tentement que la Cour d' Eſpagne 
fir eclater contre M. le Cardinal g 
& de la commiſſion donnee au Mar- 
quis de Caſtellar de travailler a le 
faire diſgracier, qu'il me fit ce 
rect... 2 1 IU OC HINT} 
M. le Cardinal ajouta alors, qu'il 
avoit ete ſenſiblement mortifie d'a- 
voir ere quelquefois oblige dedon- 
ner a S. M. des conſeils oppoſesaux 
- — © deſirs 
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deſirs de FEſpatns, parce qu'il re- 
gardoit Pamitie de cette Couronne 
comme extremement precteule pour 
la Nation Frangoiſe ; mais que Fon 
ne pouvoit ſervir deux Maitres, 


qu'il regardoit la paix comme le 


ſouverain bien de la France, & la 
guerre comme ce qu'il y avoit de 
plus funeſte pour cette Nation, ſans 


neanmoins qu'il put trouver le ſe- ; 
cret de raprocher ces deux extremi- 


tes da plus grand bien & du plus grand 
mal; Que le bien du peuple avoit 
toujours ete la regle ſupreme de ſes 
conſeils , parce que la giſſoit reelle- 
ment la plus grande gloire des Sou- 


verains, comme faiſant leur apput 


le plas für. 

Le Corps de M. le Cardinal eſt 
reſts 2 a Iſſy, juſqu'à ce que le ſu- 
perbe Mauſolee que le Roy lui fair 
clever dans l' Egliſe de Saint Tho- 
mas du Louvre, laquelle on fait 
rebatir , & que dorenavant l'on ap- 
pellera Saint Louis du Louvre, ſoit 


achevẽ. En attendant le Roy : a or- 
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donne qu'on fit de magnifiques ob- 
ſeques au Defunt dans l' Egliſe Me. 
tropolitaine de cette Capitale. L'af- 
fliction de cœur que le Bop warque 
d'une maniere ſincere dans routes 
ſes actions & dans toutes ſes-pa- 
roles, de la perte de ce Miniſtre, 
fait ſon plus grand eloge dans Teſ- 
prit d'un chacun, parce qu'aimer 
& regretter les yertueux , fut tou- 
jours conſiderè comme une marque 
reelle de vertu. Le Roy a donne A 
M. Amelot la Charge de Grand 
Maitre des Ceremonies de l' Ordre 
du Saint Eſprit, à la place de feu 
M. le Marquis de Breteuil & a M. 
le Controlleur General Orri, celle 
de Grand Tréſorier du meme or- 
dre, laquelle avoir M. le Comte 
de Maurepas ., qui en a donne (a 
demiſſion de ſon pur mouvement , 
en ſe relervant les honneurs & les 
_ prerogatives attachees a cette di- 
gnité. | 
Apres avoir écrit juſqu'ici , je 
viens d'apprendre de bonne part, 


qu'il eſt vrai que le Roy ayoit con- | 
fere les deux Abbayes ſuſdites aux 
deux Neveux de feu M. le Cardi- 


e nal, mais qu'ils ont prie S. M. de 
$ trouver bon qu'ils ne les acceptaſſent 
= point, diſant qu'ils avoient deja 
„) chacun environ trente mille livres 
= de rentes en Benefices, & que les 
r exemples de la moderation de leur 
V Oncle, avoit fait une ſi forte im- 
e IM preſſion ſur leurs cœurs, qu'ils ne 
a ceſſeroient de prier Dieu de leur 
d faire la grace de Fimiter : que le 
e Roy avoir regu les prieres de ces 
u jeunes Abbes avec beaucoup d'eſti- 
. me, & de grandes marques de ten- 
e dreſſe. „% Agr 4 5. © — 
— Le Canton de Schwitz vient 
e WW daccordera la Cour d'Eſpagne la 
a periniſſion de lever un Regiment de 
„ auatre Bataillons qui ſera ſous les 
s ordres du Colonel Redinger. On 
i- dit auſſi (mais c'eſt ce que je ne 
puis aſſurer) que PAbbe & Prince 
je de Saint Gall avoit accordé la per- 


„miſſion de lever un pareil Regiment” 
— oF 
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de quatre. Bataillons au Lieutenant 
Colonel Dunant Suiſſe de Nation, 
— au Service d' Eſpagne. 


Je ſuis &c. 5 


Paris, ce 4. Kirin 1543. 75 


Mere in enen 
S. F KKK 
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Ws e commence cette. depeebe par 


rectifier une erreur gliſſee dans ma 


prẽcẽdente du 1 du courant, pſt 
voir , que la Tontine arretee f 


quelque tems, fut remplie le nme — 


de la publication parce que je ſgais 
d'une maniere a ne pouvoir en dou- 


ter, qu'hier on a pù avoir encore 
de Billets. 


nt 


N, 
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dance des Poſtes , il en tiroit que 
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Mon Auteur Marchand Geye- 
vois Etoit dans la bonne foi, parce 
qu'il Pavoit appris d'un des Col- 
lecteurs de la Tontine, lequel ayant 
d' abord debire ſon nombre de Bil- 
lets, s'etoit imaginè que tous les 
autres Collecteurs avoient eu le me- 
me ſucces que lui dans leur portion 
de Billets. Cependant il eſt certain 
que argent n'eſt nullement rare 
ict, ni le credit public diminuè en 
aueune fagon. Une preuve de cela, 
c'elt que l'argent n'eſt point monte 
au de- là de fon cours ordinaire qui 
eſt de cinq pour cent, & que les 
Actions ſont actuellement plus hau- 
tes qu'au comthencement de cette 
g 1 ond gall 30,01 
Pai été dans Verreur auſſi dans 
dans mon enumeration des revenus 
de feu M. le Cardinal, puiſque 
ai trouvẽ qu'au lieu de vingt mille 
livres de cette monnoye que j avois 
dit que lui rapportoit la Surinten- 


15000 liv. 


Le grand exemple que le Roy 
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donne dans ſes diſcours'i; & Venvie 
ne portant d'ailleurs ſes coups que 
fur les vivans , il n'y a plus perſon- 
ne qui ne rende une entiere juſtice 
a ce grand Miniſtre, & 1 ne re- 
you fa porte π⏑⏑ꝰ 

La ſucceſſion du celebte Cardi. 
nal Georges d' Amboiſe premier Mi- 
niſtre du Roy Louis XII. montoit 
3 onze millions, & le. Marc d'ar- 
gent , qui aujourd'hui vaut 50 liv. 


ve valoit alors que 10 liv. Les re- 


venus du Cardinal de Richelieu 


ẽtoient prodigieuſement gros, & 


ſa ſucceſſion ſurpaſſoit de beaucor 
les richeſſes des plus opulens Parti- 


culiers de ſon tems dans toute Eu- 


rope. Le Cardinal Mazarin jouiſſoit 


d'un revenu de dix-huit cens mille 
francs: ſa ſucceſſion fut eſtiméèe 
vingt- deux millions, & le prix du 
Marc d' argent toit alors 1 de 


27 liv . | 

En ͤ8comparant le dle qu ont eu 
les ſuſdits premiers Miniſtres au- 
pres de leurs Maitres , avec la con- 
fiance entiere & parfaite que le Roy 
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4aujourd'hui Wt, placee dans cet 


te derniere Eminence, Von trouve- 


que le pouvoir des premiers etoit 


autant au- deſſous du credit tout 
puiſſant de ce dernier, que leurs 


richeſſes etoienrt audefſiis de celles 5 


qu'il poſſedoir. 
Lexemple de modèration ſingu- 
liere qu'ont donnee les deux Ne- 


veux de feu M. le Cardinal reſt 
pas ſi generalement applaudi; ce 


qui ne doit pas ſurprendre, puiſque, 


comme vous le ſgavez, Monſieur, 


les hommes n'aiment point voir 


dans les autres des vertus dont ils 
ſe ſentent incapables eux-memes , 
& rachent toujours de les fletrir du 


nom de quelque vice, ou de les 
rourner en ridicule. Mais les gens 


de candeur & tous ceux qui con- 


noiſſent de pres ces deux Meſſieurs, 
ne peuvent que rendre une juſtice 


entiere à la er de leur 
eceur, 


M. le Conmetiens: General a ete 
nommé Executeur Teſtamentaire 


de feu S. Em. & ſous lui M. Abs 
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be Briſſart, qui faiſoit les affaires de 


M. le Cardinal. Ce choix prouve 
la confiance inebranlable de ce Mi- 
niſtre en M. le Controlleur ſur le 
pied que j'en ai toujours parlè dans 
mes Relations, en oppolition a tant 
de bruits contraires , deſtitues de 


rout fondement , repandus ſouvent 


de tous cores. | 
Te dernier eſt regarde univerſel- 
| lement , comme ayant acquis une 

rande part dans la confiance du 
| fra „ apparemment parce qu'on 
Pen croit generalement. digne ; & 
Fai deja marque plus d'une fois le 
deſir ſincere & conſtant qu'a ce Mi- 
niſtre de contribuer par tout ce qui 
eſt en ſon pouvoir pour Vaffermille- 


ment de l'amitiè entre cette Cou- 


ronne & la Republique, & la per- 
ſuaſion ou il eſt, que Hen n'eſt plus 


avantageux pour les deux Nations. 
On peut compter ſũrement ſur ſa 


parole, étant de ces hommes qui 
parlent toujours du fond de leur 
eœur, & dont les actions ſont au- 
tant de preuves invariables, que 


la 


„ | a 

Ja droiture eſt leur plus ſairie pa 1 
| leises | 23 an 
| Dans la converſation que jeus 1 
| Mardi & Mercredi avec M. Ame- bal 
lot & quelques autres. Miniſtres de 9 
| cette Cour, j ai remarque , Mon- il 
; ſieur, e 3 abt 3 4 

1. Les memes ſentimens pour 0 

; aſſurer la bonne intelligence, & par 1 
ö la meme raiſon que je viens de tou- 1 
| cher, & que j'ai ſouvent dit a L. | 
„ H. P. ere la vraie fagon de penſer 
5 de cette Cour, auſſi- bien que de 
5 toute cette Nation. 
. 20. Les memes ſujets pour mes 
apprehenſions mentionnees dans ma 
N derniere a Vendroit qui commence : 
5 Mais j aurois tort de cacher a L. H. b. 
. &c. & comme la cauſe de ces ap- 
; prehenſions , de meme que le re- 
T mede s'y trouvent , je ne nreten= 
I drai-pas dayantage ſur cette ma- 
tiere. Yajoiiterai ſgulement les trois 
N maximes ſuivantes, parce qu'elles 
. expriment en peu de mots des points: 
| tres-eſſenciels ; que Von m'a mis de. 


; yant les yeux dans la derniere con. 
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verſation & dans d'autres cy- de- 
vant, par rapport a Taffermiſſement 
de Famitie reciproque entre les 
deux Nationsg 5 
A ſcavoir 1*. Que quelque fin. 


cere que ſoit notre affection pour 
les autres, Yon reſt pas le maitre 


de leur conduite. 2%. Que Vamitie 
ne doit pas venir d'un cote ſeu- 
lement. Et 30. Que comme Pami- 
tic engendre Vamitie , ainſi la 


| haine n'engendre que la hai- 


Dans cette converſation il m'a 
ru de nouveau, que tous ces Meſ- 


ſieurs les Miniſtres penſent encore 


comme ils ont toujours penſe par 
rapport au rẽtabliſſement du repos 
de l' Europe, & que chacun d'eux 
en particulier eſt perſuade qu'une 
al ee. de la part de ! Etat ſur 

e pied de Uri poſſidetis, ſeroit con- 


forme a la raiſon, & tout ce qu'il 


y auroit de plus glorieux & de 
plus utile pour la Republique, & 
le vrai moyen de ramener la paix 


pour le bien de Europe, & par 
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conſequent pour decharger “Etat 
des Armemens extraordinaires auſ- 
quels cette guerreallumee Va enga- 


A „ ſans qufaucune Puiſſance en 


urope puiſſe prendre en mauvaiſe 


part cette mẽdiation des Regens de 
la Republique , puiſque la bonne 


foi & leur fidelite a leurs engage. 


mens , de meme que leur amour 
pour la paix, ſeroient mis de cette 


fagon Pune & Pautre dans le plus 
beau jour, étant prouve juſqu'I 
Fevidence , que ceſt le plus ſir 


moyen de procurer le bien de tou- 
tes les Parties en general, & de 
chacune en particulier. 5 


M. Amelot me communiqua 


dans la meme converſation la de- 


claration faite par le Roy de Pruſſe 


au Roy de la Grande Bretagne & à 
la Republique , & cette Cour me 


aroit fort contente de cette de- 


marche de S. M. Pruſſienne. 

Pluſieurs de nos ſoidiſans Poli- 
tiques accoutumes , comme vous 
le ſgavez, Monſteur , de preter vai- 


nement des cauſes myſterieuſes aux 
| ä 


F —— or 


_ Tra? 
Evenemens les plus ſimples, ima: 
ginent fort & ferme, que cette 
demarche a été faite de concert 
avec cette Cour , & que la France 
refuſèe par la Republique , Seſt 
jettẽe, par maniere de parler, en- 
tre les bras du Roy de Pruſſe, pour 
ramener la paix par ſon moyen. 
Mais les deux raiſons ſuivantes 
me paroiſſent demontrer que la dé- 
claration de ce Roy a ete auſſi peu 


eoncertèe avec cette Cour qu'avec 


la Grande Bretagne, ou avec 
Etat. : . 

19. Parce que la rupture de Ta- 
mitie qui a ſubſiſte entre cette Cour 
EX celle de Pruſſe eſt trop fraiche, 
pour croire qu'il ſeroit naturel que 
la premiere de ces deux Cours vou- 
lut donner a la derniere une fi gran: 
de marque de confiance. | 
2. Parce que dans la derniere 
converſation il m'a paru encore 
que cette Cour ne ſouhaite pas 
moins de ſe voir redeyable de la 
paix a FEtat , qu'elle ſouhaite la 
Paix meme; | it, 


. 
Que L. H. P. me permettent 
donc, puiſque la choſe vient ici à 
propos, de leur rappeller les rai- 
ſons convaincantes par leſquelles il 


paroĩt que cette Cour ne peut point 


declarer ſes intentions pour la paix 
d'une maniere plus publique. 

Ces raiſons ſe trouvent dans plu- 
ſieurs de mes precedentes , & en- 
trautres dans celle du 31 Decem- 
bre dernier, a Vendroit qui com- 
mence par ces mots: Premierement, 


que cette Cour avoit donne aſſex 4 en- 


rendre, &c. Qu'elles me permettent 
en meme-tems de leur rafraichir la 
meémoire de tous ces divers raiſon- 
nemens inſeres dans ces memes Re- 
lations , leſquels les gens ſenſes re- 
gardent ici comme demonſtrarits , 
pour convaincre tout homme rai- 
ſonnable & impartial , qu*aucune 
des Parties belligerantes ne peut 
en aucune fagon , humainement 


a parlant , rendre ſes conditions meil- 


leures, par la continuation de cet- 
te guerre, =” 

Je deflein de M. le Marechal de 
P ijj 


Belleiſle Etoit de ſe rendre le 31 


du mois paſſè a Francfort, & d'e- 
tre ici ſur la fin de celui- ci. 

On dit generalement & de 
maniere que l'on n'en peut plus 


douter , que le mEcontentement . 


de Empereur contre M. le Mare- 
chal de Broglio s'eſt fortement ac- 
cru: que S. M. Imp. inſiſte de la 
fagon la plus preſſante ſur ſon rap- 
pel, & demande en mèéme- tems, 


que le Commandement des Trou- 


es de France en Baviere ſoit con- 
ferea M. le Marechal de Belleiſle. 
On ne dit pas moins poſitivement, 
que M. le Matechal de Broglio de- 
mande lui: meme ſon rappel avec un 
auſſi grand empteſſement, & qu'en 
bon & fidele Sujet il allegue qu'il 
ne peut fe reſoudre a tenter im- 

pre pour plaire à une Puiſſance 
Etrangere aux depens du lang des 
Soldats du Roy, & par conſequent 
au prejudice de fon ſervice. Vous 


Jjugez bien, Monſieur, que ce bra- 


ve General, en ecrivant dans ce ſti- 
le, ne fait gueres ſa Cour à ceux 


. | | 
qui ſont. ici les plus bouillans. + 
M. VAmbaſladeur de Veniſe m'a 
dit que le fils de M. le Chevalier 
Trono , jeune Seigneur d' environ 
trente· un ans, avoir Ere nommè par 
la République pour la ene ar 
extraordinaire aupres de J Etat; & 
qu'il Yavoit acceptee. 

On parle d'une nombreuſe pro- 
motion de Generaux que le Roi 
doit faire au premier jour, pour re- 
compenſer les Officiers des Armees 
'de Boheme & de Baviere. 


Je ſuis, &c. 


Paris, le 8 Fevrier 1743. 
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Da meme au meme. 


Mos IEUR, 9 

La Declaration du Roi de Pruſſe 
2 Etat & au Roi de la Grande 
Bretagne fait a preſent le principal 
Jujet des diſcours du Public; & 
Jaurois de la peine a exprimer l'eſ- 
time plus qu ordinaire que ce Prin- 
ce s eſt acquiſe aupres de la Nation 


Francoiſe = cette demarche ma- 
gnanime. Car celt ainſi qu'elle eſt 


qualifice ici, parce que Von juge 
generalement qu'elle doit de nẽ- 
ceſſitè operer le retabliſſement de 
la paix, que comme vous ſcavyez ; 
Monſieur , Von defice ardemment 


ici. 


OE. 
Les raiſons qui font attendre fu 
rement cet effet ſalutaire de cette 
Declaration , ſont les ſuivantes. 
Premierement , parce que on 
ote par-la abſolument à la Reine 
de Hongrie toute eſperance de 
rendre ſes conditions meilleures, 
par la continuation de la guerre. 
Secondement , parce que la bon- 
ne foi de PAngleterre & de Etat, 
par rapport a leurs engagemens de- 
fenſifs avec la Maiſon d Autriche, 


prouve 2 la demonſtration , _ 
Timpoffi ilité qu'il y a pour Em- 


pare de faire valoir en la moindre 


fagon ſes pretentions ſur la ſucceſ- 
fon de Charles VI. quand meme 
la Cour de France ſeroit réſolue 


d'aſſiſter S. M. Imperiale de toutes 

ſes forces. | 
Par rapport a cette derniere rai- 

ſon,, je me trouve obligedereperer 


encore ce que Fai deja dit tant de 


fois, que cette Cour ſouhaite trop 
ſincerement, qu'on voulùt prèvenir 
toutes ſortes de ſujets de méfiance 
& d' inimitiè entre cette Nation 


ki) 
& la notre. , non-ſeulement parce 
que (comme cela eſt fort naturel) 
cette Nation eſt fort eloignee de 
Sattirer de nouveaux ennemis , 
mais principalement parce qu'une 
rupture entre cette Nation & la 
notre eſt conſideree univerſellement 
comme la choſe la moins naturelle 
qu'il ſoit. poſſible d'imaginer , & la 
plus pernicieuſe pour les deux 
Etats. 1 
Il ne me paroit pas non plus hors 
de ſaiſon de rè peter en cette occa- 
ſion ce que j'ai mande deja tant de 
fois, ſgavoir que je ne me ſuis pas 
apperęu que cette Cour regarde 


comme contraire a Pamirie entre S. 


M. T. C. & la Republique, que 
cette derniere employe ſes treſors 
en vertu de Talliance defenſive , 
pour mettre la Reine en état de 
defendre ſes Pays hereditaires. 
On aſſure que huit ou dix mille 
hommes des Troupes d' Autriche 
ſont en marche pour tenforcer celles 
du Comte de Traun en Italie. 

On aſſure meme que la Cour de 


auprès de Sa Perſonne 


— * 


Vienne & calle" Angleterre ont 
reſolu de recompenſer le Roi de 
Sardaigne de ſon aſſiſtance fidelle 
dans la defenſe des Erars de la Mai- 
ſon d' Autriche, aux depens de ſon 
Duche de Savoye , & en expoſant 
ſa perſonne aux plus grands dangers. 
Cela étant, Pon compte les Etats 
de la Reine en Italie en parfaite ſũ- 
rete, parce que le Roi de Sardaigne 
pourra ainſi employer toutes ſes 
Troupes, & rendre le paſſage de Sa- 
voye en Piemont entierement im- 
poſſible a D. Philippe. Ce Monar- 
que ſe ſentira puiſſamment encou- 
rage de le faire, & PArmee d'Autri- 
che ſous le Comte de Traun ſe trou- 


vera ſuperieure en forces à celle de 


PEſpagne fous le General de Gages. 
Comme le Roi de France a com- 
mencè a gouverner par lui- mème, 
il me paroit convenable de tracer à 
L. H. P. un leger crayon de ſon 
caractere, ramaſſé ſur les rapports 
conſtans, fideles & unanimes de 
tous ceux qui ont le Xe acces 
oyale, 

Ce Prince eſt de ſon naturel 
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Equitable , debonnaire , diſeret, & 
meme d'un ſecret 1mpenetrable , 
jeux, mais non au- deſſus des foi- 
leſſes humaines, preferant le re- 
pos & les plaifirs de la vie aux oc- 
eupations Jaborieuſes ; d'un juge- 
ment ſain, d'une memoire heureu- 
ſe , aſſez bien verſe dans Hiſtoire, 
principalement de ſon Royaume , 
pas Guerrier de naiſſance, mais 
plutor pacifique ; il a Veſprit eleye , 
il eſt tres-ſenſible a Pamitie , & ne 
ſouffriroit pas volontiers qu'on lui 
fiſt tort, ou qu'on le mepriſar. . 
Ce portrait tire auſſi fidèlement 
qu'il a ere poſſible, ſe verifiera , je 
men aſſure , aupres de L. H. P. 
comme le feront mes autres rap- 
ports dans les occurrences. = 
Qua cette occaſion il me ſoit 
permis d'obſerver de quelle conſe- 
quence a été de tout tems la pre- 
miere impreſſion d'amitie ou d'ini- 
mitiè donnèe au commencement. 
d'une nouvelle adminiſtration, com- 
me celle-ci en a apparence, & 
jaurols grand tort de cacher a L. 
H. P. qu'il me paroit que de jour 


(181) 3 
en jour Pon compte de moins en 
moins fur Famitie de notre Nation. 

Loe bruit: eſt ici general, que fi 
les Ennemis de la France rèuſſiſſent 
a rendre la guerre générale, ce 
qu'ils ſollicitent depuis ft long- 
tems, le Roi ſe mettra alors a la 
tete de ſon Arme, a Fendroit od 
le feu brulera avec plus de vehe- 
mence , & l'on croit ici generale- 
ment que ce ſera dans les Pays-Bas 
Autrichiens. ang | D 

En attendant , cette Cour ne ne- 
glige rien pour preyenir un mal ft 
pernicieux , ou pour y reſiſter , au 
cas qu'il fut inevitable. 
Toute VFinfanterie du Royaume 
conſiitoit avant la guerre 
en hommes . . . 120000! 

Augmentee de dix hom. 
mes par Compagnie, . 30000, 
Milice Lorraine, . . 4000, 

Regimens | Etrangers 
augmentes, . . - . - 8090, 


\L OTATL. + » + » £62060 
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Las Cavalerie avant cet 
te guerre Etoit d'envi- 


WS ;ĩð ¶ůð ; 200086 
Augmentèée de dix 
Maitres par Compagnie, 10000, 
Trois cens nouvelles 
Compagnies, . . , 11000. 


— — 


Ts! -cn es; eve; 
Tora des Troupes, 203000. 
auſquels il faut ajouter 16000 
Invalides qui ſervent dans les Gar- 
niſons. 1 5 
Jai I & reli avec beaucoup 
d'attention la reſolution de L. H. 
P. du 22 du paſſe, priſe ſur ma 
Relation du 18 du meme mois. Je 


declare de bonne foi que je nai pu 


y decouvrir les endroits qui ont eu 
le malheur de deplaire a L. H. P. 
au point qu'elles y ayent trouve des 
reflexions peu decentes , non ſeulement 
ſur la conduite des Allies de [Etat , 
mais encore ſur la conduite & les deli- 
berations de ! Etat mme. 

Je ſuis fort pour la regle , qui 


dit, 
poſtqu 
eſt . 0 
Souv 


les 5 


| conf( 


auſſi 


deélib 


ceux 
gitir 
leurs 
refle 
ſon 
dete 
de! 
tou! 
un 
mer 
vog 
dan 
me! 
reu 
Fa 
cie! 


for 


# 
A A 
* 
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H. P. ni directement, ni par aucun 


dit , Antequam incipias, conſultd ; 


poſtquam conſulueris , mature facto opus. 


eſt . . . Une reſolurion priſe par le 
Souverain eſt une loi facree pour 
les Sujets, & un chacun doit y 


conformer ſes actions; mais je crois 


auſſi que tandis que le Souverain 


| delibere , il doit ètre libre à tous 


ceux qui ont quelque vocation le- 
gitime |, de dire leur avis ſelon 
leurs lumieres ſur tout ce qui inté- 
reſſe le ſervice de l' Etat. Faire de 
ſon mieux en cela, ſans ſe laiſſer 
detourner par des conſiderations 
de faveur ni de haine , fut juge de 
tour tems & a tres-bon droit, etre 
un devoir des plus eſſentiels d'un 
membre de la haute Regence ; & la 
vogue de cette grande maxime 
dans un Etat regardee conſtam- 
ment comme Peftet le plus heu- 


reux , la preuve la plus evidente & 


Fappui le plus aſſure de notre pré- 
cieuſe liberté. N 


Je mai juſqu'ici aucun avis ni in- 


formation des deliberations de L. 
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de ceux qui y ont part; deſorte 
que je n'en ſgais que ce que les 
Miniſtres de cette Cour m' en di- 
ſent. Elles auront vu par ma Dé- 
peche du 14 Janvier & les ſuivan- 
tes que par tout ce qui, par ce 


canal, m'eſt revenu de leurs deli- 


berations , j'ai du neceſlairement 
conclure , qu'elles avoient pour ob- 
jet, ou de conſerver la paix, ou 
de prendre le parti de la guerre. 
Dans cette circonſtance , j'ai di 
faire uſage de toutes les informa- 
tions qui me paroiſſent propres I 
pouvoir, ſelon le jugement eclaire 


de L. H. P. leur faire preferer la 


aix aux calamites de la guerre , & 
Taffermiſſement de Vamitie de cette 


Gouronne a ſon courroux erernel ; 
deyoir tellement conforme aux 


grands objets de mon ambaſſade, à 
ja Religion de notre ſupreme Re- 
gence, à leur amour pour la paix, 
a la nature, a la raiſon & a tout ce 
qu'il y a de plus glorieux & utile 


pour ! Etat, que je me regarderois 


gertainement comme le plus cou- 
pable 


(185) > 
pable de tous les hommes, ſi jy 
avois manque en la moindre fa- 
con . . . Je puis me tromper; Dieu 
ſeul eſt infaillible, mondevoir m'o- 
blige d' informer VEtat de tout ce 
qui vient ici à ma connoiſſance par 
rapport a des deliberations auſſi im- 
portantes. | F 
L.. H. P. auront la bonte de fe 
ſouyenir que toutes mes Depeches 
ecrites depuis un aflez long- tems, 
& depuis le 14 du paſle juſqu'a 
cette derniere incluſivement, n'6- 
toient abſolument que pour leur 
faire parvenir tous les avis qui 
m' ont paru propres a mettre en Evi- 
dence les cinq ou ſix points qui ſui- 
vent. | 5 Todo 

1. Qu'humainement parlant ; 
des bons offices employes par L. 
H. P. pour le rẽtabliſſement de la 
paix de I Europe, ſur le pied de 
uti poſſedetis, produiroient neceſ< 
ſairement un effer fi ſalutaire. 

2%. Qu'au cas que la Reine de 
Hongrie acceptat une pareille offre, 
& qu'au contraire I Empereur &. 


— 
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ſes Allies la refuſaſſent , le ſecours 
que FErat accordefoir fidèlement 


à la Reine pour la defenſe de {es 


Pays hereditaires , ſe trouveroit 


pleinement juſtifiè, meme auprès 


de cette Cour. | 5 
30. Que aide & Paſſiſtance de 
Etat pour faire une guerre offen- 
five contre YEmpereur ou contre 
la France, etoit ou ſeroit regarde 
toujours ici ſur le pied d'une guer- 
re peu neceſlaire , injuſte, & de 
quelque fagon qu'elle tournar , 
pernicieuſe a la Republique , par- 
ce que l'amitiè de cette Couronne 


ſeroit bien-ror changee dans une 


inimitte des plus violentes, & es 


ſentimens de la plus haute eſtime 
-ferotent renverſés de fond en com- 


ble. 


4%. Que ſuivant la rẽgle vulnera 


an infliguntur ad menſuram , les 


co ups portent ſans meſure. L'E- 


tat, apres le premier pas d'hoſtilire 
contre cette Couronne , fe verroit 
- pouſſe tous les jours bon gre mal- 


gre a prendre part de plus en plus 


. 


25 „„ 4 
a ce jeu d'une guerre tres - ruĩ- 
neuſe. „ 
5. Qu'une guerre offenſive de 
la Reine contre  Empereur ou con- 
tre cette Couronne, ſuppoſe me 
me que la Republique y concouriit 
de toutes ſes forces , ne peut ce- 
endant point, humainement par- 
ant, rendre la ſituation de la Rei- 
ne meilleure qu'elle ſe trouve deja 
par la condition de Vuti poſſidetis , 
qu'elle auroit pt avoir il y a long- 
tems & qu'elle peut encore obte- 
nir. Outre qu'en ſacrifiant le reſſen- 
timent de ſon cœur ulcerè à la paix 


à la conſervation du bien & du ſang 


de ſes Sujets & de ſes Alliés, elle 
acquereroit a coup für la plus haute 


gloire pour elle-meme, 


6. Enfin , que comme la nature 
nous apprend que des menaces en- 


gendrent des aigreurs , ainſi tout 
ce qui en a Pair doit nẽceſſairement 
dans cette Cour reculer la paix au 


lieu de Vayancer; parce que Phu- 


meur du Monarque , le caractere de 
la Nation & la puiſſance de cette 


Qij 
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Couronne for autant de choſes 
entierement oppoſces a tout ce qui 
reſſemble aux voyes de forces, ou 
à des moyens de contrainte. | 
Ainſi, quand L. H. P. voudront 
bien examiner toutes ces raiſons 
avec celles que Jallegue pour le 
prouver, & quenſuite elles pren- 
dront la peine de comparer avec les 
expreſſions dont je me ſuis ſervi 
pour les lui expoſer, & en faire l ob- 
jet de leurs deliberations , je m' aſ- 
ſure qu'elles trouveront que Vim- 
pPortance des points ſufdits Vem- 
porte de beaucoup ſur mes paro- 
les , quelques fortes qu'elles ayent 
paru. ET EY al 

Vous ſcavez , Monſieur , que 
C'eſt dans une propoſition ſimple , 
claire & renfermant une yerite im- 
portante que conliſte le vrai, & 
ce qui merite le nom de ſublime ; 
& j'ole dire, que bien loin d'avoir 
jamais penſe a donner des forces 
a la verite par des expreſſions Etu- 
dices & recherchees , j'ai cru au 


contraire que mes paroles tiroient 


— © 
de la vẽritèẽ meme tout ce qu'elles 
pouvoient avoir de force & de 
poids. 5 
L. H. P. auront la bonte d'ajoũ- 
ter, que je puis avec une plus 
grande connoiſſance de cauſe, & 
par conſequent avec plus de fonde- 
ment que qui que ce ſoit, leur 
donner des lumieres ſur tous les 
points ſuſdits; lumieres tirees de la 
vraye fagon de penſer de cette 
Cour, & du veritable état où ſe 
trouvent les affaires de ce Royau- 
me , Tretant gueres impoſſible de 
rẽ voquer en doute, qu'une auſſi 
longue Ambaſſade que celle dont je 
ſuis decore en cette Cour, ne m'ait 
pas pu donner une connoiſſance ſu- 
erieure & parfaite touchant Yung 
& l'autre de ces deux choſes. 


Je ſuis, &. 


7 
7 


Paris , le 11 Fevrier 1743: 
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Du meme an meme. 
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Jai eu occaſion lundi & mardi 
de voir M. Amelot, de meme que 
les autres Miniſtres de S. M. T. C. 
& dans les converſations que 5; ai 
eues avec eux, il m'a paru que 
cette Cour ne eompte plus du tout 
ſur Pamitie de VErar , ni ſur ſon 
attachement conſtant à la paix. On 
m'a battu fort froid au ſujet des 
deliberations de la Republique, & 


comme ſi elles erotent la choſe du 


monde la plus indiffèrente pour cet- 
te Couronne ; car, me diſoit- on, 
un chacun doit ſgavoir ce qu'il a 
A . 

a faire , & Von ne peur , quelque 


3 
ardemment qu'on le ſouhaite , en- 
tretenir Pamitie avec ceux qui ſont 
nos ennemis nes , non plus qu' avec 
d'autres, qui leur pretant Toreille , 
ſe laiſſent difpoſer , ſinon tour- 
d'un-coup , du moins peu a peu, 


a devenir nos ennemis comme eux. 


Jai bien tache , comme j'ai 
fait ci-devant conformement à mes 


inſtructions , & aux ordres ulte- 


rieurs de L. H. P. d'oter de Veſprit 


des Miniſtres cette ſorte de pre- 


vention , mais la converſation ſur 
ce ſujet fut ſeche & laconique. Car, 
lorſque je voulus entamer le cha- 
pitre de la profonde veneration de 
la Republique , pour Vamitie de 


cette Couronne , Pon me repondit 
en ſouriant , que Von croyoit bien 


que je ſouhaitois ſincerement que 


cela fur ainſi, mais que jerois très- 
mal informe. | 


Les expreſſions dont je me ſuis 
fervi dans pluſieurs de mes prece- 
dentes, entrautres dans celle du 
14 de Janvier dernier à Varticle quĩ 
commence par ces mots „Jai ſou- 
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vent fait mention a L. H. P. de ref 
time generale, &c. ne ſont certaine: 
ment point exagerèes, mais plütõt 
trop foibles quand je les compare 
avec le fond de la choſe; circonſ- 
tances dont je nai jamais fair uſage 
que pour la faire paroitre a L. H, 
P. dans le meme jour d'une maniere 
claire & telle qu'il ma paru reelle- 


ment. Les conſequences que J'ai ti- 


rees de ces ſentimens univerſels des 
Frangois pour la Republique , ſoit 


qu'elle veuillerealiſer ces ſentimens 


our la conſervation du Commerce 


& de la Navigation, en continuant 


de vivre avec eux ſur le meme 
pied d'amitie, ſoit qu'on change 
cette amitiè en la haine la plus vio- 


lente contre notre Nation, en de- 


truiſant la confiance que cette Cour 
met en la Republique : ces conſe- 


quences, dis- je, ſont trop fondees 


ſur la nature des choſes memes ,, 

pou ne pas les voir verifies par 
'evenement. 

Par ma derniere & reſpectueuſe, 


Fai parle (aVendroir qui commence 
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60. Enfin „comme la nature, &c.) 


d'une apprehenſion qui ne me pa- 
roĩt pas meme fondee. Deſorte que 
je crains que la montre d'une me- 
diation armee de la part de l' Etat, 
ne recule affaire de la pacification 
bien loin de Payancer , & Jai peur 
de plus en plus que Veyenemenc 


ne faſſe que trop voir combien mes 


craintes ètoient fondees ; car vous 
ſcavez., Monſieur, combien les 
gens entreprenans ſcavent , ſous le 
maſque de la grandeur dame , ſe 

revaloir des forces humaines, & 
ſur-tout de celles d'un Roi qui ſe 
ſent jeune & puiſſant, & a Veſprit 
haut & eleye, pour s' emparer de ſon 
cœur; & combien il eſt facile alors 
à ces ambitieux de faire paſſer la 

rudence & la moderation meme 
pour une foibleſſe honteuſe & mi- 
ſerable. „„ 

M. de Chauvelin vient de préci- 
piter la diſgrace a laquelle il devoit 
s' attendre après la mort de M. le 
Cardinal par une Lettre qu'il avoit 
ecrite de Bourges le 4 ou le 5 de 
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ce mois au Roi, pour demander 
d' etre rappelle de ſon exil. La Let- 
tre Etoit accompagnee d'un Me. 
moire dreſſe comme du tems qu'il 
Eroit à Grosbols , pour prouver que 
M. le Cardinal n'etoĩit qu'un igno- 
rant, & indiquer les moyens de 
mettre les affaires du Royaume ſur 
un pied, qui, ſelon les idees de 
Auteur, s accorderoit avec la gloi- 
re du Roi & la felicite de ſon Feu- 

le. Ce Memoire avoit ſi fort en- 
Blas la colere du Roi, qu'il prit 
la reſolution de le faire enfermer 
pour toujours dans une des plus 
affreuſes Priſons du Royaume , 
mais tous les Miniftres ayant inter- 
cede aupres de S. M. quoique tous 


ort Eloignes d'avoir aucune amitiè 


pour la perſonne de cet exile , ils 
ont trouvè le moyen de flechir le 
Roi, qui eſt naturellement bon & 
debonnaire ,. & leur interceſſion a 
revalu. — 3 
Loe Roi ſe livre, & de la meilleure 
grace du monde au travail, & fait 
voir en toute occaſion ſon genie plein 
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de feu & ardent; deſorte que on 


croit plus que jamais que ſi juſqu'I 


preſenr les plaiſirs de la vie Font un 


peu derourne des affaires, c'eroir 
uniquement effet de cette con- 
fiance entiere dont il honoroit ſon 
premier Miniſtre M. le Cardinal, 
& nullement d'une nonchalance 
qu'on fe figuroit fauſſement lui erre 
naturelle. 

La ſatis faction que toute la Na- 
tion en reſſent eſt extreme , & les 
Miniſtres ne negligent aucune oc- 
caſion d'en faire part au Roi, qui 
de ſon core en tẽmoigne une joye 
qui certainement n'eſt pas moins 
grande ; deſorte qu'il paroit que 
tes  Hoges que Pon donne a ſes ver- 
tus , produiront dans ce Monar- 


que ot heureux effets qu'i ils auront 


de coũtume de faire naitre dans 
les cœurs vertueux & dans les vé- 


ritables Heros , c'eſt-àA-dire , dans 


ces hommes nes pour la vertu „& 
qui, plus ils la connoiſſent , plus 
ils la cherifſent. | | 
Tous les In Officiers 
1 
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diſent que fi la guerre devient g6- 
nerale , cas que Pon croit deyoir 
exiſter auſſi ror que L. H. P. fe. 
ront agir une partie de leurs Trou- 
pes dans une guerre offenſive con- 
tre Empereur, cette Cour aura 
plus d'autre parti a prendre que de 
tranſporter le theatre de la guerre 
dans les Pays-Bas Autrichiens par 
le Siege de quelque Place, & tous 
ſoutiennent qu'une puiſſante diver- 
ſion faite par cette Couronne en fa- 
veur de PEmpereur , ſeroit Puni- 
que moyen de prevenir la ruine de 
ce Prince, & de Pempecher de ſuc- 
comber ſous la ſuperiorite de ſes 
ennemis. 7 
Te raiſonnement prevaut d'au- 
tant plus ici, qu'il y a long-tems 
que Yon y eſt generalement de- 
goũtẽ de continuer une guerre auſſi 
ruineuſe dans des Pays f eloignes, 


Je dois ajouter encore, que pe- 


tits & grands, en un mot toute la 
Nation, juge que la France ne peut 
ni ne doit point ſouffrir, a quelque 
prix que ce ſoit, que la Maiſon 
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d' Autriche s'aggrandiſſe par l'ac- 
quiſition des Etats de Baviere, ni 
qu'elle rèuſſiſſe a faire monter le 
Grand Duc ſur le Trone Imperial 
par la force des armes. ack 


Je ſuis , &c. 
Paris le 15 Fevrier 1743. 
Soc D 
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Du meme au meme. 


M ONSIE UR, 

Il me paroit abſolument du ſer- 
vice de] Etat que je faſſe le rapport 
de deux traits qui font juger du 
caractere du Roi, & ſervent a prou- 
ver la reſſemblance du portrait que 
Jen ai tracè ll y a quelque tems a 


L. H. P. Rüij 


tems à tous ceux de ſa famille, 


que cette diſgrac e ne les regardoit 
point; que les fautes & les puni- 
tions étant perſonnelles, ils pou- 
voient s'aſſurer quꝰ ils auroient part 


a ſes bienfaits comme ſes autres Su- 
jets , autant qu'ils $'en rendroiene 


dignes en bien meritant du Public. 

Le ſecond eſt, que M. le Dau- 
phin ayant fait eclater ſa joye de 
ee que la feuille des Benefices avoit 
ete confièe a ſon Precepteur lan- 
cien Eveque de Mirepoix, le Rot 


dit, qu'il eroit tres-ſatisfait de la 
oye que ſon fils avoit temoignee ,” 
que c'etoit la marque d'un bon 


cœur, & que lui. meme avoit tou- 
jours conſidéré de tels ſentimens 
comme une des plus grandes ver- 
tus, puiſqu'ils naiſſoient d'un vẽ- 
ritable amour pour le prochain. 


La ſurpriſe du Public devient 
de jour en jour plus grande, à me- 
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| fare que Pon repand: dans les Ga- 
zertres ou ailleurs, la diſpoſirion 


ou Etat ſe trouve de prendre par- 
ti dans la guerre, pour contrain- 
dre I Empereur & ſes Alhes a une 
paix au gre de la Reine d' Hongrie. 

Mais cela ne doit point paroitre 
etonnant , puiſque , comme je Tai 


mandè fouvent , on avoit attribus6 


a L. H. P. des ſentimens directe- 
ment oppoles a la | ne; , a route 
inimitte & voye de fair contre cette 
Couronne ; & je mappergois de 
plus en plus, que j'ai aſſez bien de- 
mele le caractere de cette Nation, 
2 je me ſuis imagine que la 

ouceur & Tamitié fourenue d'une 


conduite prudente, obtiennent aſſez 
facilement d'elle tout ce qui lui pa- 


roit juſte, & qu'un vain eralage de 
voyes de forces ne ſert qu'à chan- 
ger la plus favorable diſpoſition & 
Tamitiè la plus cordiale, en la plus 
violente des inimitiés. Car outre 
que la Nature humaine ſe révolte 
Feneralement contre tout ce qui 
reſſemble aux menaces, on peut 
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dire encore , que cette Nation 
fait conſiſter le bien du Royaume 
dans la gloire de ſon Roy, & que 
par un mouvement veritablemenc 
naturel , cette maniere de penſer 
& d'agir eſt devenue avec le tems 
le propre de chaque particulier. 

Jai eu occaſion de voir M. le 
Prince de Grimbergen , Miniſtre 
Plénipotentiaire de PEmpereur , & 
comme je ſens toujours vivement 
dans mon cceurla verite de ce que 
Jai mande ſouvent a Etat, c'eſt- 
a-dire , que les Parties Belligeran- 
tes peuvent bien encore ſe porter 
de plus grands coups., mais que 
pas une ne doit ſe figurer de rendre 
par-la ſes conditions meilleures. 
Ainfi comme veritable ami de cha- 
que Partie en particulier, & du genre 
humain en general , je ne perds au- 
cune occaſion de faire uſage de cet- 
te autre verite invariable, ſgavoir, 
que la paix eſt le plus grand des 
biens pour tous les Etats, & la 


guerre le plus funeſte de tous les 
Mmaux. | 
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Vous ſgavez , Monſieur , que 
quand on a de fortes paſſions a 
combattre, Pexperience nous prou- 
ve alors la verite de cette reflexion. 
Obſequium amicos , veritas odium parit. 
Mais je ne perds pas courage pour 
cela, n'ayant uniquement en vue 
que le bien des autres, & plus les 
ſuites de la guerre ſe feront ſentir, 
plus ma ſincèritè & la verite de 
mes reflexions paroitront a decou- 
vert, & attfreront de plus en plus 
Feftime & Pamitie d'un chacun a 
leur Auteur. 5 
M. le Prince de Grimbergen m'a 
paru dans cette converſation. beau- 
coup plus anime que, cy-devant , 
& jaurois tort de diſhmuler , que 
plus je reflechis ſur la fermentation 
de cette Nation, ſur le caractere 
du Roy, & ſur la flaterie qui en- 
vironne le TYone ici comme ail- 
leurs, plus j'appréèhende que la 
Reine d' Hongrie ne ſe trouve deja 
plus des-apreſent dans le cas d'ac- 
cepter ou de refuſer des propoſi- 
tions qui euſſent Ete a la bienſèance 


„ 1 
de ſa Maiſon 3 unique. 
ment pour ne pas depfaire a une 
troifieme Puiſſance; a quoi je pour. 
rois ajouter plufieurs autres refle- 
xions, fi je n'en Etois empeche par 
les réſolutions de L. H. p. du 15 
& du 12 Janvier, & Javoue que 
d'un cõtè la crainte de leur deplaire, 
& de Vautre le zele pour remplir 
mon devoir, & leur faire parvenir 
des rapports & des lumieres, qui 
dans cette eriſe d'affaires me pa. 
roiſſent de la derniere importance, 
me jettent dans un tres-grand em- 
barras. 


5 Je ſuis 5 &c. 
Paris le 18 Fevrier 1 743 
5 
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M oN SIE UR, 


| Les Enrollemens qui ſe font 


ow la Milice de cette Ville, ne 
alſſent pas de cauſer de linquiẽtu- 


de aux gens du commun, parce 


que c'eſt une maniere inufitee , & 
que chacun craint pour ſoil. D'ail- 
leurs on doute que le nombre dedix - 
huit cens hommes que je vous avois. 
marque comme le contingent de 
cette Ville, ſuffiſe ; & on croit 
qu'outre les trente mille hommes 
de Milice, il en faudra un plus 
grand nombre pour renforcer I Ar- 
mee de France en Baviere, & celle 
qui vient de ſortir de Prague. En 
faiſant la reviſion de état des 


— 


| (204) 
Troupes que jai communique 1 
L. H. P. dans ma precedente tres 
ſoumiſe, je trouve celui de! Infan- 
terie aſſez exact, en comprenant par- 
mi les cent vingt mille hommes dans 
leſquels conſiſtoit l' Infanterie de ce 
Royaume avant la guerre, deux 
mille quatre cens Dragons, qui 
eto:ent alors ſur pied. Mais le nom- 
bre de la Cavalerie ne ſe trouve pas 


fi juſte ; car il Etoir avant la guerre 


de 23384 au lieu 20000 que ja- 


vols marque. Cette mepriſe eſt ve- 
nue de ce que j avois oublie d'y 


ajouter la Cavalerie de la Maiſon 
du Roy, & la Gendarmerie. 
Je me rendis Lundi dernier à 


Verſailles, ſelon la coittume que 
Jen ai priſe depuis quelque tems, 


ne men trouvant pas aſſez le Mardi 
pour aller & revenir, & faire les 
affaires. J'y eus une converſation 


ſecrete avec quelques Seigneurs, 


& un d'entr'eux me dit: « Quoi ! 
» Seroit. il poſſible que les Etats 


» vouluſſent aux depens du bien 


» & du ſang de leurs Sujets, ſa- 


„ tisf 
3 fior 
„ ſan 
ſgavo 
libera 
paroi 
aller 
neu 
5 fiel 
» mii 
„ ble 
he 
7 He 
de fa 
pere 
ronn 
4mp« 
faire 


( 205) 
v tisfaire a la vengeance & à la paſ- 
„ ſion de dominer d'une autre Puiſ- 
» ſance? » Je repondis que je ne 
ſcayois encore rien du tout des de- 
liberations de PEtat , mais qu'il me 
paroiſſoit que la France y avoit 
afſez donne ſujet. Sur quoi ce Sei- 
gneur me dit obligemment; Mon- 
» fieur PAmbaſſadeur , celui qui ſe 
» mire dans un autre, ſe mire agrea- 
» blement. » Enſuite il mne depet- 
gnit Iimpoſiibilite ou etoir la Reine 
d' Hongrie, humainement parlant, 
de faire quelque conquete ſur ! Em- 
pereur, ou de lui enlever ſa Cou- 
ronne; & de autre core la meme 
impoſſibilitè pour I Empereur d'en 
faire ſur cette Princeſſe: le tout 
dans le meme ſens que Jen ai écrit 
pluſieurs fois a / Etat. Apres tout 
cela il me dit: „Je ne ſuis pas ſur- 
„ pris que PEmpereur & la Reine 
„d' Hongrie tiennent ferme, dans 
». Iidee que leurs eſperances ſi dif- 
» ferentes s' effectueront rot ou 
» tard , quelqu'impoſſible que cela 
v ſoit; car tous deux ſe laiſſent em: 
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„ porter par leur paſſion favorite, 
& alors la raiſon , quelque forte 
qu'elle ſoit, a toujours le deſſous. 
Mais ce qui me ſurprend , c'eſt 
» qu'il ſe trouve des Princes , qui 
» ſaerifient leur propre surete , leur 


20 repos & leur bien etre a les ſou- 


» tenir dans ces vaines entrepriſes, 
v ſans qu'il puiſſe leur en revenir 
» aucun bien reel , pas meme ſi el- 
»» les reuſſſſſoĩent a forcer ou la Cour 
» de Vienne, ou celle de Franc- 
» fort à recevoir la loi. Ma re- 
ponſe fut „que pour mol cela ne 
„ me ſurprenoit pas du cote des 


» des Allies de la Reine d' Hongrie 


» puiſque la Maiſon d' Autriche 


„ àvoit toujours tiche de maintenir 


„ Fequilibre de Europe contre les 
» les efforts de la France. » Sur quoi 


ce Seigneur repliqua : « Mon Dieu, 


» eſt- il poſſible qu'on puiſſe abuſer 
» ainſi des termes ? Car je vous de- 
» clare de bonne foi que le main- 
» tlen de cet Equilibre a ete la rai- 
» ſon formelle qui a engagè la Fran- 


» A ſoutenir I Empereur dans ſes 


a 
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» pretentions ſur la ſucceſſion du 
» feu Empereur Charles VI. parce 
que nous croyons ici que le ſuſdit 
„ £quilibre ſeroit entierement de- 
» truit ſurtout par rapport à la li- 
» berte , & Vindependance des Prin- 
» ces de PEmpire du Corps Ger- 
» manique , ſi la Couronne Impe- 
» riale avoit ẽtè rendue hereditaire 
» dans la ligne feminine de la Mai- 
» ſon d' Autriche qui auroit tou- 
„ jours continue a s' aggrandir par 
„, des mariages ou autrement , & 


| 2» ajoute par-la de nouveaux Etats 


„ aſes Domainès deja {1 erendus. ,, 
Enfin , nous diſcourùmes de la ſaine 
politique, par oppoſition A ces ter- 
reurs paniques & a ces fauſſes pre- 
voyances qu'on honore ſouvent, 
quoique très- mal: à- propos, du. ſpe- 
cieux nom de prudence; & à ce ſu- 
jet il me dit, qu'il avoit toujours 
regarde la definition ſuivante com- 
me la plus propre a caracteriſer un 
homme qui merite a juſte titre le 


nom de vrai Politique. C'eſt , dit- 


Il, celui gui eſt. honnere homme, 
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yerſe dans Hiſtoire , en Juriſpru- 


dence, ſurtout dans le Droit des 
Gens, entendant bien Ferat preſent 
des affaires autant du dehors que 
du dedans, & ſurtout connoiſſant 


& leur fagon de penſer. I ajodta 


qu'il avoit toujours trouve que les 
heureux ſucces dont cette connoiſ- 


ſance étoit ſuivie, & qui caractẽ. 
rifoit un tel politique, Etolt : 

1. De ne chercher que lui-meme 
dans lui-meme , & par-la de faire 
moins arrention 3 z ce que les au- 
tres font ou peuvent faire, qu'a ce 
que nous ſommes obliges de faire 
nous memes pour parvenir a notre 
bonheur. „ 

2*. De conſiderer la paix comme 
le pain grand bien pour tous les 
Pays & Etats, & la guerre au con- 


traire comme le plus grand mal. 


39. De n'eſtimer rien pour utile 

& 15 , qui ne ſoit en meme tems 
juſte & honnere, 

Enfin, de ne ſouhaiter d'etre 


beurgux, & ſurtout de ne pas lo 


1 
devenir aux depens d'un tiers. 
Cette perſonne fintt en me di- 
fant , que cette politique nousetoit. 
dictee par le Saint Eſprit lui-meme, 
aux Proverbes Chap. XIV. y 34. 
comme etant cette juſtice qui eleye 
une Nation , & qu'un Politique. 
comme celui qu'il venoit de dèfi- 
nir, lui paroiſſoit parfaitement en 
SUrete contre toute ſpecieuſe ſe- 
duction, tous perils imaginaires & 
a craindre de la part des dèvots & 
hypocrites. Qu'il reconnoiſſoit ce- 
pendant qu'une unite parfaite avec 
ſoi-meme & une conſtante epalite 
et comme au- deſſus de Fhomme.. 
Mais que puiſque chaque heure de 
notre vie, pour ainſi dire, nous de- 
montre I'imperfection & la foibleſſe 
de notre jugement, comme auſſi le 


danger eminent auquel nous ſom- 


mes expoſes a tous momens, il faut 
donc nous armer & fortifier contre 


ces obſtacles, afin de n'etre pas de- 


tournes du vrai chemin, ni en- 
craines par nos paſſions, qui preva- 
lent roujours ſur notre raiſon. 


= 


% 
Ces reflexions m' ont paru fi ju- 
dicieuſes & ſi importantes dans la 
conjoncture preſente , que jai crit 
qu'il etoit de mon deyoir d'en faire 
rapport a P Etat. | 
Dans la converſation que j eus le 
meme jour & le ſuivant avec M. 
Amelot & les autres Miniſtres de 
cette Cour, il m'a paru que Peſpe- 
rance renaiſſoĩit, & augmentoit ici 
de pouvoir conſerver la paix & Pa- 
mitte entre la Republique & la 
France. Il me ſemble pourtant qu'on 
me parle avec moins d'ouverture & 
de franchiſe que ey- devant, ſoir 
Par rapport a Vetat preſent & in- 
certain des affaires, ſoit. qu'on ſe 
garde ſoigneuſement de ne rien di- 
re qui puiſſe etre interprete par la 
Republique , ſoit encore qu'on ne 
veuille pas me faire courir aucun 
riſque de deplaire a L. H. P. par 
mes rapports. | _ 
Je me ſuis pourtant clairement 
appergu qu'on fait toujours un 
auſſi grand cas de Vamitie de la Re- 
publique, qu on en ait jamais fait 
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ci-deyant ; & que le deſir de cette 
Cour pour le retablifſement de la 
tranquillitè publique de / Europe, 
reſt pas moins ſincere qu'on Ia 
prouvè etre tel il y a huit mois, 
tant par des actions que de Taveu 
mẽme de la Reine de Hongrie. 
De ee que deffus il paroir que 
le changement dans les diſpoſitions 
pacifiques de cette Cour, lequel j a- 
vols craint pour les raiſons all&guees 
dans ma precedente tres-ſoumife 
du 18 du courant a la periode 
commengant , le ſuſdit Prince de 
Grimbergen, eſt juſqu'ici entierertient 
ſans fondement; & ce qui le prou- 


ve, c'eſt que Meffieurs les fuſdits 


Miniſtres m' ont de nouveau tèẽmoi- 
gne les memes ſentimens dont j at 
deja donné connoiffance a Etat 
dans ma Depeche tres-ſoumife da 
$ du courant à la periode qui com- 


mence, Dans cette converfation il m'a 


de rechef paru. Dailleurs, je me per- 


ſuade de plus en plus de la verice 
de la feule raiſon pourquoi la Fran- 


ce ne fait pas elte-meme des pro- 
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_ poſitions pour le rẽtabliſſement de 


la Paix entre IEmpereur & la 
Reine de Hongrie, ſur le pied de 
Pati poſſidedis, raiſon deduite dans 
ma Lettre du 31 Decembre dernier 
a la periode 19. Que cette Cour avoit 
donne aſſex clairement à entendre , &c. 
Un des Miniſtres de cette Cour 
me parla de Pequilibre de! Europe 
a peu pres dans les memes termes 
comme ci- devant, & y ajouta que, 
ſelon lut , c'etoit une gran- 
de preuve contre le malheureux 
etat de la nature humaine , que 
depuis le commencement de ce ſié- 
cle on etit commence à abuſer du 
nom d'une choſe qui n'auroit jamais 


di ſervir qu'à aſſurer la tranquillitè 


générale de Europe , & qu'on ne 
Tait eu à la bouche que pour cau- 
ſer & faire durer la plus terrible 
guerre, a la deſolation de tant de 
Pays & Etats, & à la deſtruction 
des forces mutuelles des Parties 
Belligerantes; comme pluſieurs ſiẽ- 
cles auparavant , le nom ſacrè de la 
Religion avoit ſervi aux memes fins; 


: 1273) 
quo1que rẽellement, & en effet elle 
ne dicte que la charite & Pamitie, 
& que delle doive naitre la paix 
meme. 4 

On dit que les Troupes de la 
Maiſon du Roi ont ordre de ſe te- 
nir pretes à marcher pour le 15 du 
mois prochain, & il n'y a plus per- 
ſonne qui doute que les Pays-Bas 
Autrichiens ne deviennent le Thea- 
tre d'une terrible Tragedie , fi la 
guerre devient generale. 

Les Regens du Pays de Valeis 
ont refuſe a PInfant Don Philippe 
le paſſage par leur Pays pour I' Ita- 
lie. Ce refus n'a pourtant paſſe qu'a 
la pluralite de deux voix; & les. 
Suilles leurs Confederes aſſemblent 
un Corps de huit mille hommes 
pour ſe joindre audit Gouverne- 
ment, & fermer a P Infant le paſſa- 
ge par ces Montagnes , Jequel on 
imagine qu'il voudroit prendre 

ar force. | 
M. YAmbaſſadeur d'Eſpagne & 
regu la nouvelle que le General de: 
Cages avoit paſſè le Panaro le 2.de 
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25 „„ 
ce mois. Cependant je n' en ſgais pass 8 
encore les circonſtances, parce que bis 
je mai pit parvenir à parler a cet 


| Ambaſſadeur. Car je trouve que ire 
| fon amitiẽ pour moi eſt beaucoup Bri 
| refroidie , apparemment a cauſe de 
| mes diſpoſitions pacifiques & tou- | ſux 
| tes oppolees à celles de ſa Cour. rec 
| On dit que M. le Comte de Saxe * 
| eſt charge d'une commiſſion impor- 

| tante de la part du Marechal de 


| 

| Broglio. C'eſt de demontrer de 
| bouche au Roi la neceffite abſolue 
de rappeller inceſſamment les Trou- 
| pes de la Baviere, ce que lui Ma- 
| xechal avoit deja plufieurs fols re- 
| prelente par écrit, mais infructueu- 
| lement. Il eſt certain que ce Comte 
a deja eu deux Audiences de Sa 
Majeſte. „„ 

Le Roi ſe livre de plus en plus 
aux affaires, de fagon qu'il travaille 
tous les jours pluſieurs heures avec 
ſes Miniſtres & ſes Generaux, par 
ou S. M. ſe gagne de plus en plus 
le cœur de ſon Peuple, auſſi-bien a 
que par ſes manieres gracieuſes. Ci 


„ . 

S. M. a declare hier une nom- 
breuſe promotion d' Officiers Gene- 
raux, a ſgavoir de quatorze Lieute- 


_ Generaux & ſoixante-douze 
1 | 


e Marechal de Belle-Iſle qu'on 
ſuppoſe deja arrive a Mets, y aura 
regu par un Courier , ordre: du Rot 
de differer ſon voyage pour Paris. 


. f 
Er Paris ce 22 Fevrier 743. 
11.1 122111111 retirees 
EET TN 


Du meme an meme. 


M oxs1zux; 


Le Miniſtre de Geneve à cette 
Cour ma remis la Lettre ci-jointe 
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que les e *A cette Vile 
m ont 6ctite, pour me temoigner 


leur reconnoiflance des bons offices 


que jai rache de leur rendre dans 
la circonſtance preſente , en c _ 


quence des Ordres de . Th 
N. ai fait rẽponſe à cette Lettre en 
termes convenables & conformes: 


au veritable interet que VErat: 
prend & ce qui concerne cette. Re- 


publique. - 7 
Le bruit court de nouveau, & 


plus fort que jamais, d'une négo⸗ | 


ciation entre les 8 de Madrid 


& de Turin: mais je ne vois pas 


pourtant aucune raiſon pour y ajou- 
ter plus de foi a pg que je nai 
fair auparavant. 


mes que j'ai communique A Etat 
dans mes Letties des 14 & 17 Jan- 
vier dernier à la periode qui com- 
mence : Je ſcais a wen pas douter, 


que Ia Cour de Tutin , &c. leſquelles 


raiſons d'ag ravation pour la Cour 


te Turin ſubſiſtent encore, à ce 
du on di generalement , ſans qu on 


X 


es raiſons qui la 
rendent vraiſemblable ſont 15 me- 


. | 

y ait apporte aucun remede. Joi- 
gnez-y, Monſieur , les raiſons 
compriſes dans ma Depeche du 2x 


ſuivant , à la periode , ceci nous four- 


nit une nouvelle raiſon. Car le deſſein 


de la Cour d' Ang leterre de lever 


douze mille Suiſſes, pour aſſiſter 
le Roi de Sardaigne neſt pas envi- 
ſage comme un aſſez prompt & ſuf- 
fiſant remede , eu egard aux raiſons 
ſuivantes. LIE band lt 

10. Parce que les nombreuſes le- 
vees qu'on a faites de tous cotes 
en Suiſſe dans la conjoncture pré- 
fente- , ont tellement épuiſè ce 
Pays, qu'il faudroit beaucoup de 


tems pour y enroller ces douze mille 


hommes. 

25. Parce que elite des Officiers 
& Soldars eſt deja enrollee ; deſorte 
que ce qui reſte ne repondroit pas 
a la grande idee qu'on a de la va- 
leur des Troupes de cette Nation. 

3. Enfin, parce le Roi de Sar- 
daigne vient de prouver lui-meme 


la grande deſertion a laquelle ſont 


ſujettes ces Troupes , lorſqu'els 


j 
15 
13 
1 
1 
i, 
Fl 
1 
i! 
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les font ramaſſees ſans choix. 


Comme j'ai dé peint a PErat dans 


quelques-unes de mes precedentes 
avec autant d'exaCtitude qu'il m'a 
Etèé poſſible, le caractere du Roi & 
de ſes Miniſtres , j ajoùterai ſeule- 
ment aujourd'hui, que M. le Com- 
te de Maurepas, ſi renomme pour 
ſes connoiſſances & ſa longue ex- 


perience dans les affaires de la Ma- 


rine qui ſont de fon département, 
poſſede auſſi parfaitement le droit 
des Gens & les Mathématiques. Ce 
Miniſtre a le jugement ſain & aime 
beaucoup le travail. M. Amelot re- 
vetu depuis plus de fix ans de la 
Charge de Secretaire d'Etat au de- 
partement des affaires Etrangeres, 
s'eſt acquis par- là une grande con- 
noiſſance des interers des Princes, 
du caractere des Peuples & de leur 
maniere de penſer. S. Ex. eſt par- 
ticulierement verſee dans Hiſtoire 
ancienne & moderne, & de plus, il 
Seſt orne Peſprit par une très- gran, 
de connoiſſance des Belles Lerrres 
pour leſquelles il a un goùt infinj, 


n 
N. d' Argenſon eſt auſſi un per- 
ſonnage de beaucoup de ſęavoir en 
tous genres d'études, il a le ju- 
gement très-net, & comme il s'ap- 
plique extraordinairement, on ne 
doute point que dans peu il ne ſe 
diſtingue autant dans la Charge de 
Secretaire d'Etat au Departement 
des affaires de la guerre, qu'il Va 
toujours fait dans les differens & 
grands Emplois dont il a deja été 
revẽtu. e 
Tous les Miniſtres de cette Cour 
m' ont toujours paru avoir les mè- 
mes ſentimens au ſujet du verita- 
ble interet qu'a la France dans la 
conſervation & la proſperite de la 
Republique, comme auſſi dans le 
maintien & Paccroifſement de Va- 
mitie mutuelle que feu M. le Car- 
dinal a toujours eue, & qu'il a conſ- 
tamment demontree avoir par tou- 
tes ſes actions. 55 
Jie dois ajouter ici encore ce qui 
ſuit , autant pour demontrer la 
magnanimite de ces Miniſtres, que 
leur parfaite connoiſſance & mon 
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integrite. C'eſt que nonobſtant qu'il 
paroiſſe vraiſemblable que la ſedui- 
ſante tentation de la guerre a beau- 
coup opèrè ſur eux ; cependant 
je rat jamais pu remarquer que 
quand je leur ai montre des ſen- 
timens entierement oppoſes aux 
leurs, cela ait jamais cauſe aucun 
refroidiſſement ; ni altere l'eſtime 
& Tafftection quiils avoient pour 


moi. 


Je regois dans ce moment la Let- 
tre ci-jointe du Sieur de Brower 
Conſul a Livourne, dattee du 11 
du courant, par laquelle L. H. P. 
verront que le paſſage du Panaro 
par les Eſpagnols ſous le Général 


Comte de Gages a eu des ſuites 
tres-delavantageuſes pour les affai- 


res de la Reine de Hongrie en Ita- 


lie. Ce qui me fait reſſouvenir de la 


Fable des Chiens, inſeree dans ma 
très-ſoumiſe du 28 du mois de 


Janvier dernier a la periode qui 


commence : Et finalement.que tandis 

1 . * 

que la Cour de Vienne, &c. & je ſou- 

haiterois de tout mon coeur que la 
| veritE 
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| veritè ' reprſentss par cork Faß 1 


ne ſoit pas verifice encore da - 
tems, comme elle Fa. te Hows 
vent ci. devant. „ 


On dit que Infant D . Philippe 


Fe met de ſon core en Etat U enter 


le paſſage par les Montagnes , pour 
tomber dans le Milanes , mais cela 
eſt regarde comme infailable. 8 


Jen étois là lorſque j'ai regu la 55 


réſolution de L. H. P. du as 
courant, par laquelle elles k 
vent à propos, pour les raiſons 
mentionnces dans ladite reſolution, 
que je ſerai averti de ne plus : ajoü- | 
ter dorenavant mes ſentimens | pate... 
ticuliers, & mes Avis aux Rela- 
tions que j envoyerai. Je m'y con- 
formerai avec obeiflance. Je de- 
mande ſeulement très- humblement 
permiſſion de faire. reſſouvenir L. 
. P. de la maniere la plus ſoumiſe 
8 j'ai l'honneur d'avoir ſeance 

ans leur illuſtre Aſſemblée com- 
me membre d'icelle, & Depure 
¶(medegecommiterede de L 
| P. N. 8. les Etats de Hollande, 

O 11 


1 
& que mes Relations n'ont jamais 
eu d' autre but que de communi- 
quer à L. H. P. tout ce qui pou- 
voit venir a ma connoiſlance , & 
que je croyois pouvoir concerner 
les interets de PEtat directement 
ou indirectement , ne me fouve- 
nant pas que Jaye ajoùté a mes 
Relations mon ſentiment particu- 
lier, excepte ſeulement par rap- 
port aux conſequences qui me 
paroiſſoient reſulter naturellement 
& neceſſairement des choſes , eu 
Egard a la diſpoſition des eſprits de 
cette Cour & a la nature de ſes af- 
faires. Il eſt vrai auſſi que depuis le 


commencement de mon Ambaſſa- 


de juſqu'a ce moment, j'ai tou- 
jours ſouhaite de coeur & d'ame,, 
que mes ſinceres & fidelles Rela- 
tions puſſent ſervir a ecarter & 
chaſſer toutes ſiniſtres interpreta- 
tions & mehances , & etre des 
moyens benis par le Tout-Puiſſant , 
gee fixer, aſſurer & augmenter 
l'amitiéè mutuelle entre cette Cour 


& la Republique , & ainſi aider au 
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maintien & à — i de la pre- 
Eleuſe paix pour / Etat. 
Cependant je m'affligeroĩs da van- 
tage, $1] m'ecoit poſſible de penſer 
(je le dis avec humilité) que je 
connuſſe le moindre danger, que 
ees ſouhairs conſtans , quelques ar- 
dens & zeélés qu'ils puiſſent ere , 
fuflent quelque jour a ma charge, 
& pris en mauvaiſe part. Car j'ai 
toujours cru que les choſes memes 
pour Faccompliſſement deſquelles 
ces relations & reflexions ſervoient, 


Stoient une des principales cauſes 


de mon Ambaſſade a cette Cour, 


comme auſſi tres - conformes aux 


ordres de L. H. P. 


Cependant, randis que je me 
regarde comme infiniment malheu- 
reux d'avoir ph donner occaſion de 


plaintes, avec la meilleure inten- 


tion du monde, & en travaillant 


avec le plus d'aſſiduitè & de fidelite 
qu'il m'ẽtoit poſſible, d'avoir de- 
plu a L. H. P. ſoit par defaut de 
jugement , ſoit par manque de 
connoiſſance ou autrement. Je ne 


T 1 


— # * - 
* 


* oe 
_- 


| 
i 
| 
| 
ö 
[| 
| 
| 


— 


— > 49 r 


(224) 


laiſſe pas eependant de mettre ma 


confiance dans la haute ſageſſe de 

L. H. P. & dans leur juſtice, tou- 
jours également parfaites, parce 
que ma bonne conſcience me raſ- 
ſure & me perſuade que leur indi- 
gnation a mon egard ne pourra ja- 
mais avoir lieu, pour les raiſons 
prononcees par le Saint-Eſprit lui- 
meme aux Proverbes , cap. 17. 
verſ. 26. & auſſi parce que mon 
obẽiſſance ſera toujours parfaite & 
ſans aucune exception. 

On m'a auſſi remis dans le meme 
moment que j'ai regu la ſuſdite 
reſolution de L. H. P. ! Extrait qui 
y Etoit joint d'une Lettre de Mi- 
lan adreſſèe a un homme de diſtine- 
tion de la meme Ville, nommè le 


Marquis d'Alorio; laquelle Lettre 


ſe trouve fabriquee a Paris. 
On m'a dit que les Lettres de 


Baſle du 17 du courant portoĩent, 


que celles qui y etoient arrivees de 
FArmee Autrichienne en datte du 
8, confirmoient non- ſeulement la 


nouvelle de Pavantage que les 


2 Trou- 


noe oy he, 


wm, Os 


5 


£0 wy — 


. T 
Troupes Autrichiennes & Piẽmon. 
toiſes avoient remportè deux jours 
auparavant ſur les Eſpagnols, ſelon 
Pavis Jeja donné; mais qu'elles ajoũ- 
toient que la bataille s'ëtoit livrèẽe 
entre Solaro & Campoſancto „& 
que les Vainqueurs etoient à la 
pourſuite des Vaincus. 
On dit a préſent que les ordres 
envoyés il y a quelques jours au 
Marechal de Belle-Iſle, pour Pem- 
pecher de pourſuivre ſon voyage 
juſqu'iei, n'ont eu dautre raiſon 
que de le faire reſter encore un pew 
de tems a Francfort ou ſa preſence 
Etoit neceſſaire pour le ſervice de 
ſa Cour. „ N 
M. le Dauphin s'eſt trouve un 
peu indiſpoſè avant hier; & on re- 
marque que les violens rhumes qut 
ont regne pendant quelque tems 
en Italie, commencent a ſe faire 
ſentir ici. : | 

Je ſuis , &c. 


Paris le 25 Frier 1743. 
＋ 1 N. : | 
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aiſfe pas cependant de mettre ma 
confiance dans la haute ſageſſe de 


L. H. P. & dans leur juſtice, tou- 
jours également parfaites, parce 
que ma bonne conſcience me raſ- 
ſure & me perſuade que leur indi- 
gnation a mon egard ne pourra ja- 
mais avoir lieu, pour les raiſons 
prononcees par le Saint-Eſprit lui- 


meme aux Proverbes , cap. 17. 


verſ. 26. & auſſi parce que mon 
obeiflance ſera toujours parfaite & 
ſans aucune exception. | 


On m'a auſſi remis dans le meme 
moment que Pai regu la ſuſdite 


reſolution de L. H. P.] Extrait qui 
y Etoit joint d'une Lettre de Mi- 


lan adrefiee a un homme de diſtine- 


tion de la meme Ville, nommè le 


Marquis d' Alorio; laquelle Lettre 


fe trouve fabriquee a Paris. 


On m'a dit que les Lettres de 
Baſle du 17 du courant portoient , 


que celles qui y etoient arrivees de 
TArmee Autrichienne en datte du 
8 , confirmoient non-ſeulement la 
nouvelle de Tavantage que les 

| Trou- 
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Trou pes 1 & Piẽmon- 


toiſes avoient remportè deux jours 
auparavant ſur les Eſpagnols, felon 
Tavis déja donné; mais qu elles ajoti- 
- rolent que la baraille $'Ctoit _ 
entre Solaro & Campoſancto, 
que les Vainqueurs Eétoient a 2 
| Pourſuite des Vain cus. 
On dit à préſent que les ordres 
envoyes il y a quelques jours au 


 Marechal de Belle-Iſle, pour Pem- 


pecher de pourſuivre ſon voyage 


juſqu'iei, n'ont eu d'autre raiſon: 
que de le faire reſter encore un peu 
de tems a Francfort ou ſa preſence 


_Etoit neceſſaire pour le — * 


. 

M. le Dauphin veſt trouvẽ un 
peu indiſpoſè avant hier; & on re- 
marque que les violens rhumes quĩ 
ont regne pendant quelque tems 
en Italie, commencent a ſe faire 
ſentir ici. x 4 


Je ſuis , &c. 
Paris le 25 Feorier 174 ; =P 
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5 Mai. 11 Ettre de Son Ex. 


M. Van Hoey , 
Ambaſadeur d' Hol - 
lande a la Cour de 
France, ecrtte a M. 
Fagel , Greffier dis 


Etats Generaux, P. 1 


23 Juin. 2 Lettre du meme au me- 


. | 6 
23 Juin. 3 Lettre du meme au me- 
me, I 3 


30 Decemb. 4 Inſtruction de L. H. P. 


les Etats Generaiux 4 


Monſieur Van Hoey , 


leur Ambaſſadeur , 20 


1742. 
18 Janv. 5 Reponſe de M. le C. de 
1 Fleury a M. UV Ambaſ- 
| ſadeur Van Hoey, 28 


— 


1 


2 


e oY T E. 
1. 6 Fevrier. 6 Lettre de M. Van Hoey 


1 ; AM. Fagel, JF 
22 Fevrier. 7 Lene du meme au me- 
Az me , 38 
21 Fevrier. 8 Riponſe de M. le C. de 
OP Fleury a AL Van Hoey 
8 relative a la ae 
1 Lettre, 46 
1 Avril. 9 Lettre te AM. le C. de 
Fleury a a M. Van Hoey, 

11 Juin. 10Lettrede M. Van Hig | 
a Ml. F agel, 52 
18 Juin. II Lettre du meme au me- 

me , 


5 Nov. 12 Memoire de ce qui a etẽ 


inſerẽdans une Relat ion 


25 de M. Van Hoey , 61 
10 Dec. 13 Letirede M. Van Hoey 


. 63 
13 Dec. 14 Lettre de M. Van Hoey 
0 a M. Faget , 70 


27 Die. 15 Du meme au meme, 78 


1 & > 


4 Janv. 16 Au meme, Pag. 88 


11 far. 17 Aumime, 95 


„ 
1 


18 Jaw.” 1743. Id ae 4 
Van Hoey à M. Fagel, 111 


21 Janv, 19 An meme, 3 
25 Jauv. 20 Au meme. , 428 
1 Fev. 21 Au meme „1 
4 Fev. 22 An meme 3 
8 Fev. 23 Au meme , 
11 Fév. 24 Au meme , 
15 Fev. 25 Au môme, 190 
18 Fev. 26 Au meme, 197 
22 Fev. 27 Au meme , 203 
25 Fev. 28 Aumeme, 2215 
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